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(Sràce à une production de foute cha-nce jour croissante, l'Allemagne s'était 
pacée depuis 1003 au deuxième rang des 
pays sidérurgiques (les Etats-Unis occu-
pait la première place, l'Angleterre la 
troisième el la France la quatrième); en 
1914, sa fabrication égalait quatre fois la 
nôtre. Cette industrie, très inégalement 
répartie dans les régions d'outre-Rhin, 
Dorissait surtout dans les provinces oc-
cidentales; la Westphalie à elle seule as-
surait près de la moitié du tonnage total, 
puis venaient les usines du groupe Lor-
raine-Luxembourg-Sarre. 

En dehors de ses usages courants, la 
fonte doit une' importance particulière au 
fait qu'elle sert de base à la préparation 
du fer et de l'acier dont on connaît le 
rôle capital dans la vie moderne : tôles 
8e navires, locomotives, rails, ponts mé-
talliques* moteurs de marine et d'avia-
tion, automobiles, machines agricoles, câ-
bles et fils de tou ™ calibres, fers mar-
chands de toutes sortes, canons, fusils, 
nbus, torpilles, plaques de blindage, cou-
poles et tourelles cuirassées, etc. Déjà, 
énorme en temps de paix, la consomma-
tion du fer s'est montrée effrayante pen-
dant la guerre; depuis le commencement 
des hostilités, on en a employé des mil-
lions et des millions de tonnes. On admet 
Comme un axiome indiscutable qu'à no-
tre époque la suprématie militaire ne sau-
rait appartenir qu'aux combattants les 
mieux approvisionnés en fer; car si l'ar-
gent est le nerf de la guerre, ainsi qu'on 
se plat* à le répéter souvent, il faut ajou-
ter que le fer et l'acier en sont les mus-
cles. 

Or l'Allemagne, contrairement à ce que 
l'on serait ten*é de croire, était un des 
pays du monde les moins bien partagés 
sous le rapport des gisements ferrifères; 
tes bassins au'elle possède sont rares, 
pauvres, de faible étendue, et, de plus, 
Seur exploitation, pour des raisons diver-
«es. est très limitée. Aussi n'extrayait-
telle pas de son sol la cinquième partie de 
ce qu'il lui fallait Si l'Allemagne n'avait 
Voulu traiter que des minerais allemands, 
tine cinquantaine d'années auraient suffi 
à épuiser complètement ses gisemeuts. 

C est donc de l'étranger qu'elle tirait 
surtout son minerai, et plus spéciale-
ment de la Lorraine française qui lui 
fournissait 30 0/0 de sa consommation to-
tale, non compris ce qu'elle sortait de la 
Lorraine annexée. A la vérité, toute cette 
fonte n'était pas utilisée sur place : une 
quantité notable était réexportée sous for-

' lue de fers et d'aciers obtenus dans des 
Usines innombrables. Il n'en reste pas 
moins que ces opérations variées consti-
tuaient une formidable industrie sur la-
quelle reposaient la vie présente et l'ave-
nir de l'Allemagne. 

Déjà, lors du traité de Francfort, en 
1871, ta richesse minière de la Lonaine 
avait tenté la cupidité teutonne et poussé 
Bismarck, bien plus que n'importe quel 
motif stratégique, à nous imposer la fron-
tière actuelle qui coupait en deux la région 
métallifère de Briey; la délimitation de cet-
te frontière fut alors l'objet d'âpres dis-
cussions, car nous avions parfaitemenî 

fressenti le danger futur... Mais la force 
emporta 
Dans la suite, de nouveaux sondages 

firent reconnaître que le fameux bassin 
s'étendait vers l'ouest beaucoup plus loin 
flu'on ne l'avait suuposé (on sait mainte-
nant qu'il couvre 00,000 kilomètres car-
rés); les calculs des ingénieurs des mines 
montraient, d autre part, que la produc-
tion allemande dans la région annexée se 
tarirait vers îy&J, tandis que l'exploita-
tion française ne devait s'éteindre qu'avec 
le vingtième siècle. Enfin, une grande dé-
couverte dans le domaine métallurgique 
pint augmenter encore l'importance du 
passin de Briey et exciter davantage l'avi-
-fiiè des Allemands. Le minerai de Lor-
raine, appelé minette, contient du phos-
phore : c'était un grave défaut, car la pré-
sence de ce corps rend la fonte cassante 
st moins résistante, et son élimination est 
difficile et dispendieuse- Mais du jour où 
l'on sut pratiquer rapidement et à peu de 
irais une déphosphoration parfaite, le gi-
sement de Briey prit tout d'un coup une 
râleur telle que les Boches ne pensèrent 
Klus qu'à s'en emparer. Ce désir, enflam-
mé par une ardente campagne de presse, 
fut certainement une des raisons détermi-
nantes de la guerre. 

La possession totale de la région de 
Briey apparaissait, en effet, à nos rapaces 
Voisins comme une condition sine qu& 
bon de la domination quils s'apprêtaient 
b, exercer sur tous, leurs métallurgistes la 
(réclamaient à grands cris; le chancelier la 
revendiquait hautement dans son manifes-
te du "20 mai 1915, enfin, il n'y a pas un 
kn, 'o rapporteur de l'assemblée générale 
jjlu Verein deutscher Eisen und Stahl-ln-
flustrieller, tenue è Berlin, s'exprimait ain-
ai : « En supposant que le rendement de 
pos mines suive une progression normale 

qu'aucune réduction artificielle ne leur 
boit imposée, dans cinquante ans nous se-
fona sur le point d être privés entièrement 
ne notre approvisionnement en minerai. 
Il faut donc que l'Allemagne s'assure de 
cet approvisionnement à l'étranger. /( ?/ 
ya de l'existence de l'industrie, de l'Etat 
ft du "peuple » Et le rapporteur terminait 
in insistant énergiquement pour que l'Al-
jemagne ne restituât à aucun prix ni Briey 
ni Longwy... sans parler des gisements de 
Pologne et de quelques autres auxquels le 
même sort était réservé. Après cela, l'as-
semblée intervint auprès du gouverne-
ment, lui exposant le besoin absolu de 
F&nnexion et faisant valoir comme argu-
ment décisif que « si les Français au début 
m conflit avaient récupéré le aisément lor-
fain qu'ils possédaient avant 1871, l'Alle-
magne aurait été incapable de continuer 
ht guerre. » 

> C'est nous, hélas ! qui dûmes momenta-
nément abandonner la partie du bassin 
testée trançaise 1 Les Allemands en ont ti-
re annuellement 2 millions de tonnes, 
Wui ont servi à nous mitrailler. Il est donc 
Incontestable que le bassin de Briey à joué 
Bans cette guerre un rôle dont l'intérêt, 
nécessairement oublié au milieu des an-
goisses de la lutte, revient au premier 
jplan maintenant. 
f L'Allemagne vaincue, vaincue à jamais, 
«retombe plus que par le passé sous la dé-
pendance des pays exportateurs de minc-
irai, auxquels elle sera obligée d'acheter 
80 % de sa consommation. Plus de guerre 
possible pour elle; ce sera un gage de paix 
jSurable plus sûr que sa parole d'honneur. 

J.-Marcel SOUM. 

La situation intérieure est stationnaire 
Berne, 17 novembre. — Aucun fait nou-

veau susceptible de modifier la situation 
n'est intervenu en Allemagne. La révolu-
tion demeure stationnaire. Les socialistes 
majoritaires et minoritaires modérés exer-
cent partout le pouovir aidés par la bour-
geoisie et par la plus grande partie de l'an-
cien personnel du prmee Max de Bade. On 
ne signale pas de faits'graves, les actes de 
violence n'ont, en somme, qu'un caractère 
isolé et sont, pour le moment, de peu d'im-
portance. 

Cependant, cette stabilité pourrait ne pas 
être de longue durée. En tout cas, l'inquié-
tude des dirigeants est toujours très vive. 
Il semble, en effet, que la retraite des trou-
pes, qui, dans les premiers jours, s'était 
effectuée en meilleur ordre qu'on ne l'a-
vait espéré, commence à se précipiter. On 
crain que le retour des troupes et l'accapa-
rement des moyens di> transport né boule-
versent la situation alimentaire et ne la 
rende inextricable. 

Jusqu'ici, on peut dire cependant que les 
efforts pour maintenir l'ordre et réprimer 
le bolchevisme et le terrorisme ont réussi. 
Mais l'opnosition de l'extrême gauche so-
cialiste n'a pas desarmé, elle s'affermit au 
contraire, et si elle a essuyé, ces jours der-
niers, une série d'échecs, elle se prépare, 
évidemment, à reprendre la lutte. 

Quelques révélations de Max de Bade 
Berne, 17 novembre. — Le prince Max de 

Bade qui aux dernières nouvelles s'était re-
tiré a Baden-Baden, vient de publier dans 
le dernier numéro de la revue « Pruszische 
Jahrbucher » des révélations curieuses sur 
son passage à la chancellerie d'empire : 

« La situation sur le front occidental exi-
geais au'une demande d'armistice fût formu-
lée dans les vingt-quatre heures. 

• Si je ne vouhls pas la faire, l'ancien 
gouvernement 1» ferait. Là-dessus Je me 
disposai à former un nouveau gouverne-
ment et, à signer en son nom la demande 
d'armistice, devenue inévitable huit jours 
plus tard. Les autorités militaires tirent sa-
voir qu'elles s'étaient trompées dans leur 
estimation de la situation militaire au 1er oc-
tobre. » 

LES POPULATIONS D'ALSACE-LORRAINE 
FONT UN ACCUEIL ENTHOUSIASTE A NOS TROUPES 

Ce que dit Laasberg .. 
berne, 17 novembre. — Les journaux alle-

mands du 17 publient une déclaration du 
mandataire du peuple Landsberg, qui fait 
partie du Directoire représentant le pouvoir 
execuuf en Allemagne : 

«Dans le gouvernement actuel, a dit 
Landsberg, il n'y a pas, à proprement par-
ler, de chancellerie, mais un collège de 
membres égaux en droit. Le gouvernement 
désapprouve les atteintes portées à la nro-
priêté et à la personne, et en particulier l'o-
bligation faite au «Lokal Anzeiger» de paraî-
tre sous le nom de « Drapeau Rouge ». Il 
est peu probable que nous intervenions dans 
la vie économique. Je refuserai, quant à moi, 
de m'associer à de semblables expériences. 
Noua avons autre chose à faire qu'à ébran-
ler encore davantage la vie économique du 
peuple aiiemand. Nous avons confiance. No-
tre devoir est de nous montrer très pru-
dents. » 

Lemeute de Beverloo 
Amsterdam, 15 novembre (retardée).— La 

révolution au camp de Beverloo, parmi les 
soldats allemands, a fait plusieurs centai-
nes de morts. De la frontière hollandaise on 
entend une canonnade ininterrompue. Les 
officiers se sont enfuis en avion. 

L'accord sociale-bourgeois en Bavière 
Berne, 17 novembre. — En Bavière, on no-

te que les partis bourgeois se rallient de 
plus en plus au nouveau régime. L'accord 
se ferait sur les bases suivantes : 1. Mécon-
naissance de la République; 2. Droit de suf-
frage accordé aux deux sexes; 3. Lutte con-
tre toutes les tyrannies, aussi bien celle de 
droite qiie do gauche. 

La méfiance de l'Italie 
Rome, 17 novembre. — Comme dans tous 

les autres pays de l'Entente, la sincérité de 
l'attitude des milieux dirigeants actuels en 
Allemagne fait ici l'objet de doutes et de 
discussions. La facilité avec laquelle de 
nombreux princes renoncent à leur couron-
ne peut très bien être un indice des espoirs 
ajournés tant que dure la tempête, mais 
plus sympomatique est peut-être l'adhésion 
au nouveau gouvernement de personnes qui 
s'adaptent au nouveau régime dans l'idée 
de pouvoir le diriger dans le sens conforme 
à leur volonté plutôt que de se laisser en-
traîner par lui. 

Qui, par exemple, peut croire que Hinden-
burg soit devenu tout d'un coup républicain 
et socialiste ? Qui pouvait croire que le prin-
ce Frédéric-Léopold de Prusse deviendrait 
aussi républicain 1 Et pourtant, ce dernier 
est resté avec sa famille dans son château 
près de Potsdam et a déclaré se mettre à la 
disposition du gouvernement. Celui-ci a ré-
pondu en remerciant et en envoyant des 
soldats pour garder le château plein de tré-
sors artistiques. 

Les Hohenzcilems en Hollande 
La Haye, 17 novembre. — L'ex-kronprinz 

allemand a été transféré d'Heiligengrad 
dans une île du Zuyderzée désignée par le 
gouvernement hollandais. Les bruits, de 
source hollandaise, répandus sur le départ 
de l'ex-impératrice sont inexacts. Le gou-
vernement a permis aux princes et prin-
cesses impériaux do quitter le territoire de 
l'empire. Des négociations sont en cours 
au sujet de l'établissement des autres Ho-
henzollerns en Hollande. 

La fuite du kronprinz en Hollande 
Amsterdam, 18 novembre. — Les autos du 

kronprinz, lorsqu'elles sont arrivées en Hol-
lande, contenaient de très grandes quantités 
d'armes et de cartouches, que le prince en-
tendait ne pas remetre aux autorités mili-
taires hollandaises de même qu'il voulait 
garder par devers lui un fusil de chasse 
ayant sa crosse en argent. 

Au cours d'une conversation, le kronprinz 
demanda des nouvelles de la santé de la 
reine Wilhelmine, mais ne souffla pas mot 
de son père. Lorsque le gouverneur du 
Limbourg lui dit que le kaiser était en Hol-
lande, le kronprinz se mit à rire sans ré-
pondre. Il lui a été absolument défendu de 
voir son père. 

A Mulhouse 
Mulhouse, 17 novembre. — Les troupes 

françaises sont entrées à Mulhouse 1... 
Quels mots, quelles images pourraient ren-
dre ce que fut cette entrée triomphale, ex-
primer la joie, l'enthousiasme, l'ivresse 
folle de cinquante mille personnes s'éera-
sant dans les rues et aux fenêtres pour ac-
clamer les soldats, leurs libérateurs 7 Com-
ment-dépeindre cette masse en délire se 
précipitant sur les poilus de France, s'ac-
crochant aux rênes des chevaux, grimpant 
sur les canons pour être plus près des 
soldats T 

Ce fut une ruée incessante d'hommes, de 
femmes do tous âges et de toutes condi-
tions, leur jetant pêle-mêle et à pleines 
mains des fleurs, du tabac, des cocardes 
et, semblait-il, aussi leurs cœurs, leurs 
âmes j 

L'ARRIVEE DE NOS REGIMENTS 
La 168e division, sous les ordres du géné-

ral Mainvielle, a abordé les premières mai-
sons de Mulhouse à midi. En tête venait le 
général Hirschauer qui, Mulhousien d'origi-
ne, avait tenu à conduire lui-même le défilé. 
Suivaient un escadron de cavalerie, une 
compagnie uu génie, le 344e d'infanterie avec 
son glorieux drapeau déchiqueté vers lequel, 
à chaque arrêt de ia colonne, les hommes et 
les femmes se précipitaient pour en baiser 
pieusement les pl.s. Diverses unités de trou-
pes ave< leurs formations et dans les airs 
une vingtaine d'aéroplanes rapides. 

LES ACCLAMATIONS 
Un tonnerre d acclamations commença 

dès les premières maisons et ne fit que 
s'enfler irrésistiblement dans un continuel 
crescendo 

Des vieux en redingote ou en frac, avec 
la médaille de 70 sur la poitrine, cla-
maient : > Vive la République » en agitant 
leurs chapeaux. 

J'ai vu les mêmes figures convulsées que 
j'avais rencontrées dans les trains d'évacués 
de Suisse quand ces lamentables convois 
d'esclaves libérés s'ébranlaient vers la Fran-
ce aux acclamations des Suisses. J'ai vu les 
mêmes vi âges, les mêmes larmes, les mê-
mes yeux navrés où se lit le regret de n'avoir 
plus "la force de clamer la gratitude infinie, 
la joie éperdue jui étreignent leurs cœurs 
et brisent tout leur être ; mais aujourd'hui 
ces larmes ne cachaient aucune tristesse, 
c'était la joie intense seule qui les faisait 
pleurer. 

L'EMOTION DES POILUS 
Nos soldats eux-mêmes, surpris d'abord, 

maigre tout ce qu'on leur avait prédit, et 
désireux de conserver au moins i apparen-
ce dt> l'impassibilité, furent vite gagnés par 
la fièvre générale. Leurs figures hâiées res-
piraient l'allégresse ; des officiers pleu-
raient d'émotion. Le cortège, qui compre-
nait les Sociétés de vétérans et les musi-
ques municipales, se dirigea à travers la 
ville jusqu'au Bassin, où se fit la revue. 
Les troupe.* se disloquèrent ensuite. 

LES RECEPTIONS 
Une brève réception du général Hirschauer 

et des officiers d état-major eut lieu a l'hôtel 
de ville où, tandis que les cloches carillon-
naient à toute volée, l'adjoint salua 'arrivée 
de la nouvelle garnison de Mulhouse et affir-
ma i attachement de la ville à la patrie fran-
çais 

Le général Hirschauer a répondu en rap-
pelant son origine alsacienne, en évoquant 
le souvenir des vieux Français qui, comme 
son père dorment leur dernier sommeil sur 
la terre alsacienne. 

Ce soir a cinq heures, aura lieu une ré-
ception des autres officiers de la garnison. 
Déjà dans les rues les soldats se promè-
nent, au bras d'Alsaciennes enrubannées. 
Le curé Cetti, vénérable doyen de Mulhou-
se, un des plus irréductibles champions 
de la cause française à Mulhouse, èt qui 
attendait à l'hôtel de ville la réception des 
officiers, incapable de supporter l'émotion, 
vient de succomber. C'est la seule note tris-
te de cette journée radieuse, où du moins 
ce vki Alsacien aura-t-il pu voir, lui aus-
si, l'entrée des Français et le retour de 
Mulhouse à la France 

LE CH! 05 MULHOUSE AFFRANCHIE 
Mulhouse, 17 novumbre. — La ville de 

Mulhouse, à l'issue des cérémonies officiel-
les d'aujourd'hui, a adressé au gouverne-
ment français le télégramme suivant : 
i, > La ville de Mulhouse affranchie envoie 
à la France libératrice l'hommage de sa gra-
titude. Ses habitants partagent l'allégresse 
générale el ont à cœur d'affirmer leur iné-
branlable fidélité et leur profond attache-
ment à la patrie >i à la République. » 

D'autres télégrammes ont été adressés par 
la ville de Mulhouse à M. Poincaré lui affir-
mant ses sentiments de profonde reconnais-
sance; à M. Clemenceau : « Au grand citoyen 
qui, dès les premières heures combattit avec 
vigrueur et. toujours avec une jeune foi iné-
branlable pour l'Alsace-Lorraine », et au ma-
réchal Foch lui adressant «l'hommage de 
son admiration et ses sentiments de profonde 
reconnaissance 

GoffimiiDiqaé français 
17 novembre, soir. — L'armée fran-

çaise, quittant les positions conquises 
au jour de l'armistice, a repris ce ma-
tin la marche en avant pour occuper 
les régions évacuées par l'ennemi. 

Franchissant la frontière sur l'ensem-
ble du front, nos troupes ont pénétré 
en Beigi-que et dans les provinces an-
nexées. 

A l'heure actuelle, il n'y a plus un 
seul ennemi sur le territoire national. 
Les populations délivrées ont fait par-
tout à leurs libérateurs un accueil en-
thousiaste. 

Sur notre gauche, nous avons dépas-
sé Mariembourg, Couvain, Fumay, 
franchi la Semoy et atteint Carignan, 
après avoir occupé les villes de Bouil-
lon et de Sedan. 

En Lorraine, nos avant-gardes sont 
à Gravelotte, dans les forts sud de Metz, 
ainsi qu'à Morhange et à Dieuze. 

En Alsace, nous avons atteint le Do-
non, Schirmeck-ville. Nous progres-
sons entre Sainte-Marie-aux-Mir.es et 
Schlestadt. Plus au sud, nous sommes 
aux portes de Colmar et de Emsfsheim 

En deçà des points atteints, Biche-
court, Ciray, Château-Salins, Munster, 
Cernay, Altkirch sont redevenus fran-
çais. 

A midi, le général Hirschauer, com-
mandant la 2e armée, a fait en tête de 
ses troupes son entrée solennelle à Mul-
house. Nos troupes ont reçu un accueil 
émouvant dans la ville, magnifique-
ment pavoisée. La population tout en-
tière a marqué par ses acclamations 
unanimes son inébranlable fidélité à 
la France. 

 $ 

Gommaniqaé britannique 
Du 1*7 novembre (soir) 

La 2e armée (général Plumer) et la 4e 
armée (général Rawlinson) ont commen-
cé aujourd'hui leur avance, conformément 
aux termes de l'armistice, en liaison avec 
les armées alliées. A la fin de l'étape de 
la journée, nos éléments avancés avaient 
atteint la ligne approximative : Cerfontai-
net Pry, Blesmes, Pictcn-la-Louvière, 
Soignies, Enghien, le sud de Ninove. 

EN ESPAGNE 
on fête 

ies succès des Âlliés 

La question du Luxembourg 
Nancv. 18 novembre. — La victoire fran-

çaise a été célébrée, hier, à la Chambre 
luxembourgeoise. Un député, M. Defcadore, 
* demandé l'abdication de la grande-
duchesse et la transformation du grand-
iiuohé en république. 

Au cours d'une assemblée populaire tenue 
ans là soirée, un des orateurs a demandé 

(jus 11 grand-duché soit (mot censuré) la 
'"rance. 

Le Kaiser a fui 
mais n'a pas abdiqué 

Zurich 18 novembre. - L'entourage de 
l'empereur s'était abstenu jusqu'à la fin d'oc-
tobre soit par calcul soit par pusillanimité, 
do le 'mettre au cour-int de la situation vraie. 
Ce n'est que dans >'es premiers jours de no-
vembre qu'un conseil se réunit à Potsdam 
pour exposer à l'empereur l'urgence de quit-
ter Berlin pour le, grand quartier général. 
Guillaume s'entêtaU à discuter les possibili-
tés militaires qui lui restaient pour rétablir 
la situation ou tenter un coup de force. Mais 
le maréchal Hindenburg déclara qu en ce qui 
le concernait il se refusait à sacrifier une 
seule vie humaine de plus. C'est alors que 
von Hintze et le général von Plessen exposè-
rent le plan de la fuite en Hollande qui fut 
accepté. 

Ds oet exposé et de toutes les nouvelles re-
çues au sujet de la question, if ressort que le 
kaiser n'a pas abdiqué mais qu'il a fui. Au-
cun acte d'abdication n'a d'ailleurs été pu-
blié. 

Suvant certains journaux allemands, le 
séjour actuel de l'ex kaiser est tout à fait 
idyllique, et Guillaume a demandé qu'un ser-
vice religieux fut célébré tous les dimanches 
dans son château 

Gommaniqaé américain 
Du 1*7 novembre (soir) 

Ce matin, la 3" armée américaine, 
sous le commandement du major gé-
néral Dickman, a commencé sa pro-
gression en territoire évacué par l'en-
nemi en exécution des clauses de l'ar-
mistice. 

Le soir, des éléments avancés avaient 
atteint la ligne Ecouviez-Sarbey-Gow-
raincourt-Mars-la-Tour. 

n issie 
L'Esthonie en république 
Stockholm. 18 novembre. — Un télé-

gramme officiel parvenu ici, annonce la 
proclamation de la République démocrati-
que indépendante en Esthonie. 

Les adhésions au gouvernement 
antibolchevik 

Vladivostok, 17 novembre. — L'Assem-
blée de Sibérie, qui avait été convoquée à 
Tomsk, a décidé' de reconnaître le gouver-
nement provisoire de toute la Russie pré-
sidé par M. Avkentieff L'Assemblée s'est 
dissoute aussitôt après. Le gouvernement 
provisoire russe a donc actuellement ob-
tenu l'adhésion intégrale de toutes les orga-
nisations sur le territoire sibérien et russe, 
avec lesquels il est en contact. 

SALUTAIRIE INFLUENCE DES ALLIES 
SUR L'UKRAINE 

Bâle, 18 novembre. — Un décret de l'het-
mann de l'Ukraine a nommé un nouveau ca-
binet dont la composition est la suivante : 

Président du conseil, ministre provisoire 
de l'agriculture, M Gerbel; finances, M 
Scheptzki. intérieur, M Kistajaki; affaires 
étrangères. M. Affanassjew; guerre, M. 
Tchitzkoï. 

La formation du nouveau cabinet est la 
conséquence de la situation nouvelle créée 
par l'Entente dans le sud de la Russie. Dans 
sa déclaration, le nouveau conseil des minis-
tres demande le rétablissement d'une Hussie 
fedérativt, avec des garanties pour le parti-
cularisme national et politique de l'Ukraine, 
la restauration de l'ordre et la lutte contre 
le bolchevisme. 

Le gouvernement polonais 
Bâle, 17 novembre. ~ On mande de Var. 

! sovie : 

| « Le conseil de régence s'est déclaré dis* 
i sous et a remis le pouvoir entre les mains du 

commandant, suprême Pilsudski, qui a nom-
mé M Daszinski président du conseil de la 
République polonaise, avec la charge de 
constituer le cabinet. » 

L'armée américaine 
d'occupation 

Paris, 17 novembre. — La 3e armée amé-
ricaine a été appelée l'année d'occupation. 
Elle se trouvera sous les ordres directs du 
commandant en chef (A. E. F., corps expé-
ditionnaire américain), qui commandera 
la portion américaine du territoire occupé. 

La 3e armée se compose des Ire, 2e, 3e, 
4e, 5e, 26e, 32e, 43e, 89e et 90e divisions, qui 
sont réparties entre les 3e et 4e corps. Pour 
le moment, cette force se composera d'en-
viron 250 000 hommes. 

Le major général Dickman, qui coni-
mandeia la 3e armée, se trouvait précé-
demment à la tète de la 3e division, à l'é-
poque où elle détendait les rives de la Mar-
ne, dans et à l'est de Château-Thierry, le 
31 mai et les semaines suivantes. Plus 
tard, il eut le commandement d'un corps 
d'armée Son chef d'état-mSjor est le géné-
ral de brigade Malin Craig. 

L'ARMISTICE 

L'amiral Beatty a reçu en mer 
l'amiral allemand délégué 

Londres, 17 novembre. — L'amiral Meurer, 
conseiller technique auprès de la République 
allemande, a été reçu avec son personnel 
vendredi soir à bord de la « Queen Eliza-
beth», battant pavillon de l'amiral Beatty. 

On avait rencontré vendredi après-midi au 
rendez-vous en mer fixé par radiotélégram-
me le croiseur léger allemand t Kœnisberg » 
transportant l'amiral Meurer et les délégués. 
L'amiral Meurer fut reçu avec le cérémonial 
dû à son rang et répondit par le salut régle-
mentaire au gaillard arrière. 

Le capitaine commodore Brana et d'au-
tres officiers du navire attendaient l'amiral 
Meurer. Celui-ci fut escorté jusqu'à la cabine 
de l'amiral Beatty où eut lieu une conférence 
qui dura jusqu'aux premières heures de la 
matinée du samedi. La conférence fut ensuite 
reprise dans la journée et se termina dans la 
soirée. 

Les délégués civils allemands sont restés à 
bord du « Koenisberg ». 

A Château-Salins 
Du front français, 17 novembre. — Voici 

comment les choses se sont passées dans la 
région de Château-Salins : Dès le milieu de 

semaine, les Allemands avaient abandon-
né les positions. Hier, samedi, les derniers 
quittaient la petite ville. Avant de partir 
toutefois, le commandant de la place avait 
encore cherché à faire preuve d'autorité en 
menaçant de représailles les habitants qui 
ne pouvaient contenir leur joie, manifesta-
tion platonique, car depuis le dimanche pré-
cédent, les troubles les plus graves avaient 
jeté la perturbation dans les troupes d'occu-
tation. 

De ce fait même, l'évacuation a été hâtée 
par le commandement. Seuls restaient qua-
tre parlementaires chargés de remettre les 
canons et le matériel aux mains des Fran-
çais. Dès lors la population ne contient plus 
son enthousiasme. Des drapeaux tricolores 
soigneusement, conserves ou fabriqués en 
hâte surgissent aux fenêtres. On se distribue 
des cocardes ou des rubans aux couleurs de 
la France que l'on confectionnait secrète-
ment depuis trois semaines. Dans la fièvre 
on pavoise les maisons de guirlandes et de 
fleurs pour recevoir dignement les troupes 
fraternelles et libératrices. 

Cependant, la division marocaine, sous 
les ordres du général Daugan, partant de 
Moncel, dernier village de l'ancienne fron-
tière, franchissait, sur des ponts de bois 
rétablis d'hier, la Loutre, puis la Seille, et 
se dirigeait vers Chateau-Salins, en forma-
tion réglementaire de. troupe en marche. 
A l'entrée de la ville, des enfants guettent, 
,et tout à coup parait une auto militaire* 
chargée de petits drapeaux. C'est une ruée 
.vers elle. On s'arrache et on brandit les 
emblèmes. 

Mais voici les premiers goumlers en kaki, 
la chéchia enveloppée du turban. La nou-
velle s'est répandue comme une traînée de 
poudre. De la rue principale et des rues 
adjacentes accourt une foule endimanchée, 
femmes, jeunes gens et vieillards; tous por-
tent les trois couleurs au corsage et à la 
boutonnière. Et, soudain, au détour de la 
route, paraît le général à cheval, suivi de 
.son état-major et de son escorte de cava-
liers marocains. Les acclamations retentis-
sent : « Voilà nos sauveurs ! Vive la 
France I » 

On entoure le général, on lui serre la 
.main. Avu; lui, on gagne la place de l'Hôtel-
de-Ville. Il y a là des notables, le premier 
adjoint en tête, qui porte l'écharpe du der-
nier maire français avant l'annexion. Il 
y a là des vieux ds 1870, qui pleurent. On 
sonne à toute volée la dernière cloche lais-
sée par les Allemands, le gros bourdon. Des 
avions à cocarde tricolore, salués de hour-
ras, tournent dans le ciel, si bas qu'ils frô-
lent les toits. Mais des accents entraînants 
éclatent : les Lorrains pâlissent d'émotion. 
Une musique militaire française ! Enfin I la 
première depuis si longtemps ! C'est celle du 
8e zouaves; elle joue la « Sidi-Brahim », et 
les soldats, baïonnette au canon, rayon-
nants et superbes, défilent. Ils envoient des 
sourires et des saluts autour d'eux. On ap-
plaudit frénétiquement, Puis ce sont des 
artilleurs, et enfin un régiment de la légion 
étrangère. 

Entre temps, les parlementaires se sont 
présentés au général, les officiers allemands 
d'abord, puis un civil, qui viennent lui re-
mettre le matériel du chemin de fer. Ces 
derniers, retirés derrière les arbres de la 
nlace, assistent au 'défilé des légionnaires. 
Le colonel Bollet, qui commande ceux-ci, a 
mis pied à terre et s'est placé auprès du 
généra!, portant lui-même le drapeau de 
son régiment. Cette troupe d'élite passe à 
une allure magnifique; puis, un bataillon 
s'étant rangé au port d'armes, le général 
fait un geste, et c'est le salut au drapeau. 

C'est une minute saisissante et unique. Les 
notables s'avancent, s'emparent de l'étoffe 
♦ricolore et, l'embrassent. Alors, c'est du dé-
lire; des femmes, de petits enfants accourent 
et à leur tour baisent la soie. Des larmes 
coulent dans les yeux C'est la communion 
de ces frères"recouvrés autour de l'emblème 
de la patr-'e. Et tout de suite, après les rangs 
rompus, s'établit entre officiers, soldats et 
habitants une intimité de parents chers de-
puis longtemps séparés. On leur a lu un 
ordre du jour du général Daugan à ses trou-
pes qui commence ainsi : 

Soldats de la division marocaine, 
Vous entrerez demain 11 novembre 1918 

l en Alsace-Lorraine- Vos drapeaux et fanions 
flotteront fièrement et salueront bien bas ecs 

; Lorrains qui, depuis bientôt 50 ans, pleurent 
I en silence sous l'oppression de leurs lourds 
; vainqueurs et appellent de tout leur cœur 
! leur France chérie. Vous serez bons pour 
I eux. 
j C'est plus que de la bonté, c'est une ten-
j dresse spontanée qui unit dès aujourd'hui 
■ la France victorieuse avec la France qui a 
{ souffert. 

J» 

Aux Etats-Unis 

La libération des otages 
Zurich, 17 novembre. — On mande de sour-

ce officielle allemande que le ministre de la 
guerre allemand a pris des dispositions pour 
la libération immédiate des otages Les in-
ternés civis, accusés et condamnés, ont leur 
sort réglé par les conditions de l'armistice. 

Avis au gouvernement allemand 
Washington, 17 novembre. — Le gouverne-

ment allemand ayant demandé par T. S. F. 
à Washington des adoucissements à certai-
nes conditions de l'armistice, M. Lansing « 
répondu par une note disant que cette de 
mande serait transmise aux alliés et au 
conseil suprême de guerre, à Paris. 

La Note dit encore : 
La gouvernement des Etats-Unis saisit cette 

occasion pour suggérer au gouvernement 
allemand que des communications de ce gen. 
re, se rapportant aux termes de l'armistice, 
devront être envoyées à tous le* gouverne-
ments associés, et non pas adressées au pré-
sident ou au gouvernement des Etats-Unis. 

Le gouvernement des Etats-Unif désire éga-
lement porter l'attention du gouvernement 
allemand sur le fait que ces communications 
devraient être présentées par les voies diplo-
matiques établies, plutôt que par les commu-
nications directes par T. S. F. 

Les Belges à Anvers 
Londres, 18 novembre. - Un radiotélé-

gramnie annonce que les troupes belges ont 
reçu, le 15 novembre, l'ordre d'occuper An-
vers. 

Rétablissement desreîationspostales 
avec la ue 

iïls,\ 18 novembre. — L'administration 
des P. r. T. porte à la connaissance du pu-
DUC que les relations sont rétablies entre la 
rrance et tout le territoire belge pour les 
correspondances ordinaires et recomman-
dées un avis ultérieur fera connaître la date 
a partir de laquelle devront être déposées 
S£A les,bur*aux, de postes les lettres et boî-
tes de valeuT déclarée. 

Le voyage en Europe 
du président Wilson et de M. Lansing 

Washington. 17 novembre. — M. Robert 
I.anslng, secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, partira pour l'Europe dans le 
courant de la semaine prochaine. Il se 
rendra directement en France. 

Quant au président. Wilson, ainsi qu'il a 
déjà été annoncé, il passera par l'Angle-
terre avant de se rendre à Paris. 

Hommage de Cadix au maréchal 
Foch 

Cadix, 18 novembre. — Les Associations 
industrielles de Cadix ont adressé au ma-
réchal Foch un Message de félicitations 
portant plusieurs centaines de signatures. 

MANIFESTATION ESPAGNOLE 
EN L'HONNEUR DE LA BELGIQUE 

Barcelone, 17 novembre. — Hier s'est pro-
duite une manifestation de sympathie à l'é-
gard de la Belgique. Un cortège de 3,000 ou* 
vners est ailé au consulat de Belgique féli-
citer le consul du triomphe des alliés 

Dans les autres provinces, des banquets, 
et des manifestations en l'honneur des alliés 
continuent à se produire. 

LE BANQUET DE LA COLONIE FRANÇAISE 
A MADRID 

Madrid, 18 novembre. — Le banquet de la 
colonie française a eu lieu au milieu du plus 
grand enthousiasme. M. de Vienne, premier 
secrétaire de l'ambassade, qui présidait, en 
remplacement du chargé d'affaires, empê-
ché, a prononcé un discours dans lequel il 
a fait allusion au retour de l'Alsace-Lorraine 
à la France, qui a été couvert par les ap-
plaudissements. La « Marseillaise » a soule-
vé les acclamations unanimes 

M. Prats, président de la Chambre de com-
merce de Madrid, a prononcé un discours 
dans lequel il a célébré la gloire de la Fran-
ce et l'union entre les deux pays. 

Sur la proposition de M. de Vienne il a 
décidé d'envoyer au maréchal Foch et à 
Metz un télégramme saluant l'entrée des 
troupes françaises dans la capitale de la 
Lorraine reconquise. 

UN BANQUET EN L'HONNEUR DES ALLIES 
A SAINT-SEBASTIEN 

Saint-Sébastien, 18 novembre. — Un ban-
quet en l'honneur des alliés, et auquel pre-
naient part 400 personnes, a eu lieu aujour-
anui. Des discours ont été prononcés, no-
tamment, par le président du Cercle du com-
merce. 

Les consuls de France et d'Angleterre ont 
e«J l objet d'ovations. Des milliers d'excur-
sionnistes sont allés à la frontière rendre 
nommage aux autorilés françaises. 

LE ROI ACCLAMÉ 
Madrid, 18 novembre. — Hier, une mani-

festation spontanée s'est produite par laquel-
le le peuple a exprimé son union avec la 
Couronne et sa sympathie pour la personne 
rtu souverain. Le roi est apparu au balcon 
du palais. Il a été, acclamé par de longs vi-
vais qui s'adressaient aussi à la famille 
royale et à l'armée. 

L'affectation des prisonniers 
de guerre 

Paris, 18 novembre. — Les dispositions 
suivantes viennent d'être prises relative-
ment à l'affectation militaire des prison-
niers de guerre qui vont être rapatriés pro-
chainement. En principe, ils restent soumis 
au droit commun et aux obligations de leur 
classe. Pour les diverses catégories, il sera 
ainsi procédé : 

1. Prisonniers de guerre rapatriés de Bul-
garie : Conformément aux prescriptions de 
la circulaire du 4 novembre 1918, ces .mili-
taires sont réintégrés dans les unités de 
leur arme de l'armée d'Orient. Ils sont en-
suite rapatriés au titre de cette armée et 
dans les mêmes conditions que leurs cama-
rades non capturés; le temps passé en cap-
tivité comptant dans l'évaluation de la du-
rée du séjour en Orient; au fur et à mesure 
de leur retour en France, ils ont droit à une 
permission de trente jours ou un congé de 
convalescence d'un mois au minimum. 

2. Prisonniers de guerre rapatriés de Tur-
quie : Les mêmes dispositions sont applica-
bles aux prisonniers de guerre rendus par 
la Turquie, soit qu'ils soient réincorporés 
à l'armée d'Orient, soit qu'ils soient réin-
corporés au détachement de Palestine, sui-
vant leur lien rl.i captivité. 

3. Le& prisonniers de guerre rapatriés 
d'Autriche-Hongrie seront rendus soit à 
l'arméi d'Orient (mêmes dispositions que 
pour les prisonniers rentrant de Bulgarie), 
soit à l'armée d'Italie. Ces derniers seront 
dirigés en convois organisés sur le centre 
de rapatriement de Lyon (ensuite mêmes 
dispositions que pour les rapatriés d'Alle-
magne i 

4. Les prisonniers de guerre rapatriés 
d'Allemagne seront dirigés sur des centres 
de rapatriement puis sur la région de leur 
domicile, où ils obtiendront une permission 

| de trente jours ou un congé de convales-
i cence d'au moins un mois. Ils rejoindront 
i ensuite le dépôt de leur arme ou subdivi-

sion d'arme correspondant à la circonscrip-
tion dont ils font partie. 

Les prisonniers rentrent 
par milliers 

Nancv, 18 novembre. Toutes les consignes 
sont levées, les routes sont libres; on peut se 
diriger, vers Metz. Les prisonniers anglais, 
belges et français rentrent par milliers. 
Leur état excite la pitié. Que) douloureux 
contraste entre eux et ceux qui leur tendent 
fraternellement les bras. L'Association amé-
ricaine Y. M. C. A. a prodigué à tous ces 
infortunés épuisés par une longue capti-
vité des soins touchants. 

Retour des premiers prisonniers 
anglais 

Douvres, 18 novembre. — Lin premier con-
tingent d'Anglais prisonniers en Allema-
gne a débarqué aujourd'hui, venant de Ca-
lais. Les prisonniers libérés étaient au nom-
bre de huit cents environ. Une foule im-
mense les attendait sur le rivage et leur a 
fait une réception enthousiaste, acclamant 
le navire qui abordait la côte sous grand 
pavois. Tous les navires du port ont fait 
retentir leurs sirènes. Une musique jouait 
des airs populaires. Dans la gare, pavoisée, 
le prince de Galles attendait les prisonniers. 
Il les passa en revue, leur serra la main, 
s'entretint avec plusieurs d'entre eux et leur 
dit qu'il était venu les accueillir au nom du 
roi et.de la reine. Des prisonniers et la fou-
le poussèrent trois hourras en l'honneur du 
prince. 

Une armée roumaine 
marcherait 

sur la Hongrie 
Zurich, 18 novembre. — Une armée rou-

maine, forte de huit divisions, marche con-
tre la Hongrie. Cette nouvelle a produit 
une vive ponique à Budapest, d'autant 
qu'elle coïncidait avec l'arrivée à Budapest 
de 700 soldats serbes accompagnés de 17 
officiers. 

La République hongroise 
Zurich. 17 novembre. — On mande offi-

ciellement de Budapest que le Conseil natio-
nal hongrote a décidé, dans son assemblée 
générale du 17, de proclamer la constitution 
de la République hongroise." L'ordre règne 
dans la capitale de la Hongrie. ' 

La Hongrie mobilise quatre classes 
Bâle, 16 novembre, 

ïue : 
On mande de Pra 

« Le gouvernement hongrois a ordonné la 
mobilisation, et, sous le prétexte de mainte-
nir l'ordre, a appelé pour le service actif 
quatre classes. Parmi les mobilisés sè trou-
yeux aussi les ressortissants slovaques.» 

Troupes françaises attendues 
à Budapest 

Bâle, 18 novembre. — On mande de Buda-
pest : 

« Le ministre de la guerre a annoncé au 
conseil des magistrats que, ces jours pro-
chains, 50 officiers et 1,000 soldats français 
arriveront à Budapest. Des préparatifs sont 
faits pour leur cantonnement; les officiers 
seront logés dans des hôtels et dans des 
maisons privées. » 

Une division française en route 
pour Prague 

Home, 18 novembre. — M. Kramarcz in-
forme le conseil national tchéco-slovaque 
qu'une division française est en route pour 
Prague. 

Ratification de l'armistice 
par les Serbes et les Hongrois 

Bàle, 15 novembre. — Le Bureau de cor-
respondance hongrois apprend de Belgrade 
que le ministre de la Linder a ratifie au nom 
du gouvernement hongrois, le 15 novembre, 
la convention militaire fixant l'application 
de l'armistice signé sur le front italien avec 
la Hongrie. 

Le commandant suprême des troupes al-
lées d'occupation, le général Henry a ex-
primé le désir de pouvoir envoyer le plus 
tôt possible une division française à Buda-
pest. 

 « 

En Autriche 
LH GOUVERNEMENT HONGROIS 

VEUT EVITER TOUT FROISSEMENT 
AVEC LES TCHECO SLOVAQUES 
Bâle, 18 novembre — Le bureau de la 

presse tchéco-slovnque annonce que le gou-
vernement magyar à Presbourg a déclaré 
que l'armée et la gendarmerie rnagyavas ont 
reçu l'ordre du gouvernement hongrois de 
ne jamais se heurter aux troupes tchèques 
en territoire slovaque. Il demande seulement 
(rue les troupes tcnéco-slûvaqui's n'occupent 
pas la ville de Presbourg et les récrions pu-
rement magyares. 
L'ARCHIDUC JOSEPH PRETE SEÎÎMENT 

A LA REPUBLIQUE HONGROISE 
Bâle, 18 novembre. — L'archiduc Joseph a 

prêté serment a la république hongroise 
après que le président du conseil eut ex-
primé les sympathies du gouvernement et 
du peuple dont il a ménagé la vie à la 
guerre. L'archiduc Joseph a remercié, et il 
a donné à ses aud'teurs l'assurance de son 
amour inébranlable pour la Hongrie 

LE TSAR NE SERAIT PAS MORT 
Stockholm, 18 novembre. — Contrairement 

à l'opinion généralement acceptée en dehors 
de là Hussie, l'cx-tsar Nicolas n'est pas mort 

LE MINISTRE 
DES AFFAIRES ETRANGERES 

AUTRICHIEN 
Bâle, 18 novembre. — Le conseil d'Etat 

autrichien a confié la direction du minis-
tère des affaires étrangères au docteur Otto 
Bauer. 

LE PRESIDENT DU GOUVERNEMENT 
PROVISOIRE D'AUTRICHE 

Zurich, 18 novembre. — Le socialiste Ren-
ner est nommé président du gouvernement 
provisoire d'Autriche. 

Les Turcs ont violé l'armistice 

L'ex-président Taft demande 
la mise en jugement du kaiser 

Londres, 18 novembre. — Se basant sur 
le droit des peuples, l'ex-président des 
Etats-Unis Taft demande que l'ex-kaiser soit 
livré et qu'il comparaisse devant une cour 
d'assises pour être jugé. Deux jurisconsultes 
eminenta, consultés sur le cas de Guillaume, 
ont donné leur avis. D'après sir Ernest Pol-
lock, l'ex-empereur d'Allemagne doit être 
livré pour que la paix soit assurée en Eu-
rope. M, Hemmerde a déclaré que l'homme 
qui s'est appelé lui-même le dieu de la guer-
re doit être tenu pour responsable de toutes 
le» violations des lois de la guerre. Il a 
ajouté que les gouvernements alliés doivent 
demander que l'ex-kaiser soit livré. 

Les allocations aux familles 
des hommes des vieilles classes 

libérées 
Paris, 18 novembre. — Une circulaire du 

président du conseil, ministre de la guerre, 
en date du 15 novembre et insérée au «Jour-
nal officiel » du 16 novembre W18, stipule 
que les hommes appartenant aux classés 
de mobilisation 1887, 1888 et 1889 seront li-
bérés dédintivement de toute obligation mi-
litaire et renvoyés immédiatement dans 
leurs foyers s'ils n'y sont déjà. 

Au regard de la loi du 5 août ml jusqu a 
l'heure actuelle et conformément à la circu-
laire du 10 octobre 1914, les allocations mi-
litaires ont été supprimées après une pério-
de huit Jours aux familles des militaires 
renvoyés dans leurs foyers. Pour cette ca-
tégorie de militaires, il ne peut être ques-
tion du rétablissement de l'allocation, mais 
m ce qui concerne les militaires renvoyés 
danc leurs loyers à partir du 16 novembre, 
en vertu des prescriptions de la circulaire 
du 15 novembre ci-dessus mentionnée, il y 
a lieu en attendant la décision du gouver-
nement sur le problème d'ensemble de la 
démobilisation par rapport à l'application 
de la loi du 5 août 19H, de maintenir a titre, 
provisoire exceptionnel les allocations «t 
majorations & leurs familles 

Des actes s'imposent 
Paris, 17 novembre. — La délégation na-

tionale vient de recevoir de M Chandjanian, 
ex-membre arménien de l'anvien gouverne-
ment transcaucasien, le télégramme suivant: 

t Deux divisions turques, les cinquième et 
quinzième, ont changé d'uniforme et opè-
rent, en qualité de troupes tartares, bombar-
dent les villages de la région de Karabagh, 
qui défendent leur vie el leurs libertés con-
tre les Turcs et les Tarlares pour ne pas 
subir des massacres semblables à ceux de 
Bakou. » 

On annonce que la délégation nationale a 
protesté auprès des puissances alliées avec 
la plus grande énergie contre cette violation 
de l'armistice et ce nouvel acte de traîtrise 
des Turcs, et a demandé une enquête inter,-
nationale et l'occupation Immédiate des ter-
ritoires arméniens en Turquie et en Trans-
caucasle par les troupes alliées, secondées 
des troupes arméniennes, Siiîon, l'intervalle 
entre l'armistice et la paix serait mis à pro-
fit par nos ennemis pour achever l'extermi-
nation des populations arméniennes. 

Le haut commissaire français 
à Constantinople 

Paris, 18 novembre.— Le vice-amiral Amet, 
commandant la 2e escadre française, mouil-
lée dans le Bosphore, est nommé haut com-
missaire de la République auprès du 
vernement ottoman. 

L'occupation d'Âlexandrette 
Le Caire, 17 novembre. — Un groupe de 

bâtiments français a mouillé en rade d'A-
lexandrette la semaine dernière. Des troupes 
du détachement français de Palestine ont 
débarqué le 14 dans la ville, qu'elles ont oc-
cupée. 

Le Caire, 18 novembre. — Alexandrette a 
été occupée par nos troupes, auxquelles la 
population a fait un accueil chaleureux. Nos 
contingents ont été débarqués par les troi-

! seurs M Du-Chayla > et t Lavoisier », le trans-
port « Salnt-Brieux » et les destroyers t Vol-
tigeur » et n Aspirant-Gerber », accompagnés,, 
d'autres unités. 

Le généra! Pau en Australie 
Melbourne, 6 novembre (retardée). — En 

quittant l'Etat de Victoria, le général Pau a 
adressé un Message d'adieu à la population, 
exprimant la profonde gratitude pour la cor-
diale et magnifique réception qui lui avait 
été faite comme représentant, de la France. 
D'ans une Adresse éloquente, le général Pau 
a remercié aussi l'Australie de l'aide puis-
sante apportée par elle aux alliés. 
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CHAPITRE XXVIlf 
fSulfej 

' 11 venait de reprendre sa marche normale, 
M Robert Laisné, pour se soustraire à une 
îevation méritée, que sa modestie supportait 
jfjjVeo jjeinei s'était réfugié dans la cabine 

du capitaine, lorsque la voix de l'officier de , 
quart signala deux avions. 

Amis ? Ennemis ? Question toujours an- i 
golssante à laquelle la prudence ne peut 
faire qu'une réponse, celle que fit Robert 
Laisné au commandant qui lui demandait 
son avis. 

— Faites comme si les avions étaient en-
nemis. On ne saurait trop prendre de pré-
cautlona. et il est fort à craindre que les 
Boches, ayant inscrit dans leur programme 
la destruction de ce bateau, ne nous en-
voient cette attaque nouvelle en prévision 
d'un échec possinie de leur machine infer-
nale. 

— Us m'ont tout l'air d'arriver de Belgi-
que ces sinistres oiseaux, dit le capitaine, 
dont la Jumelle marine suivait attentivement 
les évolutions des aéroplanes. Il n'y a pas 
d'erreur, ce sont des gothas. Prenons nos 
mesures pour les dérouter. Augmenter la 
mobilité du but, c'est par cela qu'il faut 
commencer. 

Le capitaine sortit rapidement pour diri-
ger la manœuvre en cas d'attaque. 

Celle-ci no se fit guère attendre. 
En dépit des objurgations du capitaine, les 

passagers s'obstinaient à rester sur le pont, 
et on finit par les laisser assister, en spec-
tateurs intéressés, lorgnettes en mains, a ce 
duel inégal 0ù l'un des deux adversaires 
seul était armé. 

Le brave capitaine était un fin manœu-
vrier. 

Les deux oiseaux boches survolaient à 
tour de rôla le malheureux bateau ; mais 
les projectiles tombaient toujours à l'eau, 
et, les hourras qui saluaient ghaque attaque 

infructueuse devaient exaspérer les sinis-
très gredinâ dont l'impérial cabotin récom-
pense par des croix du « Mérite » les lâches 
assassinats. , ... 

Mais voici qu'un hourra plus nourri écla-
te sur le pont du bateau; on bat des mains, 
on agite des mouchoirs. 

Brusquement les vilains oiseaux ont cessé 
leur t jeu de massacre » inutile. 

Ils sont repartis comme ils étaient venus, 
à tire d'aile, tandis que deux points noirs, 
qui viennent de France ceux-là, apparais-
sent dans la drection de Calais : les oiseaux 
de France ont mis une fois de plus en dé-
route, les oiseaux de Germanie. 

La carrière d'assassin n'est vraiment amu-
sante qu'affranchie des risques de casse 

Les avions français, sans poursuivre l'en-
nemi, qui s'enfuit, évoluent gracieusement, 
car le coup de vent de tout à l'heure est de-
venu brise légère en leur honneur. 

Ils semblent vouloir convoyer jusqu'à Dou-
vres le bateau français, et tandis, que le pré-
posé à la télégraphie sans fil envoie le mes-
sage qui va rassurer Calais, Robert Lais-
né, le regard perdu dans ces lointains bleu-
tés où ont disparu les eûtes de France, son-
ge à l'émoi des êtres chers qu'il a laissés 
là-bas et qu'il a bien failli ne revoir jamais 
plus. 

Son magnifique sang-froid de marin a eu 
facilement raison de l'énervement produit 
par cette traversée dramatique, et lorsqu'il 
descend du train à la gare de Charing-Cross, 
a Londres, pour achever une salutaire réac-
tion et prendre un peu d'exercice, il décide 
de faire A pied les deux kilomètres qui Je 
séparent de son hôtsi. 

I J^ï;?}? ^is,ant' 11 s'arrête, distrait, aniu-2JE£« étalages anglais, si différents des 
étalages parisiens. 

La boutique d'un emballeur lui rappelle 
qu n a Un colis à expédier le lendemain, Pir>? P^ste, pour Paris, et il entre ache-
)îl ^in e ces Petites toiles, dont se servent 

A»V-aijhFs Pûur leurs expéditions. . At2Xs a son hûtel. «>n premier soin est L iamer au bureau le prospectus et le 
pian ou grand caravansérail i il met l'un 
fiK„nU , ausshût dans une enveloppe, où il 
imeiie, lui-même, l'adresse dans le salon 
de correspondance : M. le baron Korge-
vitch, 17, rue Gounod, Paris. 

Enfin le voici seul dans la chambrée, assis 
devant sa table; il a pris dans sa valise ce 
modeste rang de parles si bien imitées ad-
mirées par Gisèle quelques jours avant; il 
contemple ce bijou qui doit parer celle qui 
sera sa femme, et il pose amoureusement 
ses lèvres sur ces perles qui porteront ses 
baisers autour du cou de sa bien-aimée. 

Il place le collier avec précaution dans la 
boîte, qu'il munit ensuite de quatre cachets 
de cire empreints de ses initiales; il con-
fiera cet envoi le lendemain à la poste pour 
que Gisèle ait la surprise de recevoir ce 
souvenir en l'honneur de l'anniversaire de 
sa naissance, puisque les exigences de son 
devoir patriotique l'empêchent d'être au-
près de sa fiancée en ce jour de fête. 

Et il lui écrit une longue lettre où son 
cœur, surexcité par les émotions de cette 
Journée dramatique, wt une tendresse par 
'tioulièie. 

CHAPITRE XXIX 

Dès le lendemain matin, H sept heures, 
Moltonnet, rentré dans la nuit avec Gisèle 
et Mlle Bclle-st, était à sou bureau de la rue 
Royale, où il remettait à ses chefs le rap-
port détaillé des événements de Calais. Cet 
homme infatigable, aux nerfs d'acier, avait 
eu le temps de rédiger, avant de se coucher, 
dix pages d'une écriture nette, serrée, d'un 
style précis qui n'aurait pu laisser deviner 
les péripéties qu'il avait vécues. Trop mo-
deste comme à l'ordinaire au sujet du rôle 
courageux qu'ii .tfvait Joue, il s'excusait 
dans ce rapport d'avoir eu la ■ main 
malheureuse », en expédiant dans l'autre 
monde un espion allemand qui aurait peut-
être pu rendie dans celui-ci des services si-
gnalés au contre-espionnage français en 
« se mettant à table », comme ou dii en ar-
got de police, poux tâcher de sauver sa 
peau. ,. . 

Son rapport déposé, il gagna 1 atelier au 
boulevard Bineau où, en dehors de la né-
cessité de son inspection quotidienne, U 
avait à mettre au courant des événements 
le collaborateur de Laisné. 

Le sculpteur Darsonn, qui ne pouvait res-
ter cinq minutes inactif, profita.it du congé 
de quarante-huit heures que lui donnait 
l'absence de l'officier de marine pour se 
plonger complètement dans les joies de la 
sculpture. 

L'œuvre qu'il avait ébauchée, d après le 
magnifique modèle qu'était Francine Buis-
son, prenait tout à fait tournure de chef-
d'œuvre, et, a le voir ainsi, dans l'inspira-
tion, ohercliaul au crayon, sur son papier 

une indication plus Heureuse, Moitonnet, ac-
cueilli par un bonjour cordial mais hàtif 
hésitait à le sortir de son rêve en lui faisant 
le récit des dangers courus la veille par des 
êtres qui lui étaient chers. , 

Il paraissait ravi, le boa géant. 
— Eh bien ? Tout a bien marché ? disait-

U. Vous n'avez pas eu besoin, je vois, de 
traverser le détroit. 

Et sans attendre la réponse de Moitonnet, 
il continuait : 

— Ah ! mon cher ami, vous pouvez dire 
que vous avez eu la main heureuse en me 
dénichant cette jolie oiselle... t Bara avis... » 
Tout y est, le ramage, le plumage... aussi in-
telligente que belle. Il faudrait être le der-
nier des crétins pour ne pas faire un chef-
d'œuvre avec un pareil modèle... 

» Ma parole, j'en deviendrais amoureux, 
moi qui ne m'emballe jamais, si je ne crai-
gnais de marcher SUE vos brisées, ou plu-tôt si je no me sentais repoussé d'avance 
avec pertes... Elle vous adore, mon cher 
Moitonnet. Ne prenez pas des airs modes-
tes. Quand je veux voir son œil briller, je 
lui parle de vous : double profit pour moi, 
parce que j'aime à parler de mes amis et 
que l'éprouve toujours un réel plaisir à 
voir briller les beaux yeux d'une adorable 
fille. 

11 s'arrêta enfin. 
— Mais Je bavarde comme plusieurs pies 

borgnes. Donnez-moi donc plutôt des détails 
sur votre voyage d'hier à tous les deux. 

Les « détails » étaient plus palpitants que 
tout ce qu'il aurait pu imaginer; il dut un 
sursaut d'indignation en apprenant l'atten-
tat à bord du paquebot 

— Les misérables 1 s'écriait-il. Vous avez 
fait justice de cet espion odieux, et voilà 
qui est bien. 

, — Le réserver au conseil de guerre eût 
«été encore mieux, répliquait Moitonnet. 

— Bah ! c'est pesé ! Mais il faut bien re-
connaître que le vrai criminel n'est pas 
cet espion qui, surchauffé, entraîné, dé-
,vové par une culture pernicieuse, n'est pure 
,qu'un bras qui agit, un instrument qu'on 
(leclanche. 

» Le vrai coupable, les vrais coupables plu-
tôt, ce sont ceux qui ont créé cet état rfes-
prit abominable où un pauvre diable en ar-
rive à croire que c'est faire œuvre méritoi-
re, héroïque, grandiose, que de détruire 
d'un coup cinquante existences humaines d* 
non conibaltants, de neutres, de femmes, 
d'enfants, pour avoir non pas la certitude, 
mais la possibilité d'atteindre un adversai-
re qu'on cherche à supprimer. 

• C'est toujours le même odieux lystème, 
toujours ce terrorisme par lequel, au dôbub 
de la guerre, cet abominable peuple espé-
rait jibolir toute résistance; c'est le système 
de l'inutile bombardement de Reims pour-
suivi pans nécessité, sans excuse I 
. — Peuple devenu, redevenu plutôt une 
troupe de bandits, disait Moitonnet : s'il 
mérite la mort, l'espion qui commet le cri-
me sauvage, absurde au point de vue mi-
litaire oomme au point de vue du résultat 
final, de noyeT cinq cents innocentes victi-
mes, quel châtiment, quel supplice méri-
tent ses chefs responsables, pour haut pla-
cés qu'ils soient 1 

(A suivre.) 



ÏEI UflLSRGE - LQBBOIMEI PUBIS 
Paris, 17 novembre. — La fêle de l'Al-

sace-Lorraine reconquise, que Paris a cé-
lébrée aujourd'hui, a été l'une des plus 
belles et des plus émouva.ites auxquelles 
il nous aura été donné d'assister. On peut 
dire que toutes les grandes Associations 
françaises sans diclinction de foi politique 
ou de croyance religieuse y ont pris pari 
magnifique témoignage de l'union sacrée 
qui a résisté aux dures épreuves de la 
guerre. 

La fôte d'aujourd'hui, organisée par l'U-
nion des grandes Associations groupées 
au début do la guerre sous cette devise : 
« Toute la Fran -e debout pour la victoire 
du droit ! » était la première grande mani-

■ festation officielle qui avait lieu depuis la 
signature de l'armistice. 

Elle a revêtu le caractère d'un éclatant 
hommage de reconnaissance de la popula-
tion civile aux troupes victorieuses. En ef-
fet, l'innombrable cortège qui a défilé de-
vant le Président Je la République ne com-
prenait que des civils. 

Le cortège était encadré par dix mille 
hommes des armées de terre et de mer qui 
étaient échelonnés sur son parcours. Voi-
ci le compte rendu de cette inoublioble 
Journée : 

L'organisation du défilé 
L'est par une magnifique journée, où le 

soleil semblait sourire à la joie de tous, que 
s'est déroulée la grandiose manifestation. 
Des le matin, sur la voie triomphale des 
.Champs-Elysées, la foule commençait à se 
masser, retenant ses places pour' le féeri-
que spectacle. 

A onze heures, l'animation est déjà in-
tense et augmente à mesure qu'approche le 
jnoment de la solennité. C'est un véritable 
Jourmillement humain sur la vastê avenue, 
sur la place de la Concorde, aux Tuileries, 
à l'Etoile. Là, surtout, où se forme l'im-
mense cortège qui, tout à l'heure, va dénier 
dans le cadre unique au monde, on retrouve 
la foule des grands jours que Paris, depuis 
quatre ans, n'avait plus revue. 

Un cortège 
de 150,000 manifestants 

A 1 h. 30, les salves d'artillerie et les son-
neries des cloches annoncent que le défilé 

-commence. Les Sociétés et groupements 
éprennent part à la manifestation, c'est-à-dire 

plus de 150,000, manifestants appartenant à 
sept cents Fédérations représentant environ 
onze millions d'adhérents. 

Cinquante maires et cent cinquante vété-
rans des communes d'Alsace déjà délivrées 
ont pris place en tête du cortèse, et leur pas-
sage esl salué par les applaudissements et 
les cris de la foule : « Vive l'Alsace ! Vive 
la France ! » 

Sur tout Me parcours du corjège, la fouie, 
manifeste son enthousiasme, qui est indes-
criptible. Ce sont des ovations et des accla-
mations sans fin. L'avenue des Champs-Ely-
sées est particulièrement bien décorée : il 
n'y a guère de fenêtre qui ne soit pavoisée 
aux couleurs françaises et alliées. 

Le long de l'avenue,' des baraques sont tas-
lallées, ornées de drapeaux et fleuries; des 
guichets pour l'Emprunt y sont installés. 

\ 'a hauteur du, rond-point des Champs-
Elysées, des mâts avec drapeaux et oriflam-
mes sont dressés à leurs pieds des canons. 

Mes musiques militaires se font entendre 
a lArc-de- Triomphe, au rond-point des 
Ltiamps-Eiysées, aux Tuileries et place du 
Carrousel. 

La foule rompt les barrage» 
Paris, 17 novembre. - Pendant le défilé, 

plusieurs avions survolent la foule très ,bas, 
exécutant d'étourdissantes cabrioles. Peut-
être ce spectacle, encore nouveau pour la 
grande masse des Parisiens, est-il responsa-
ble en jartie de l'inexécution du programme 
prévu. Le nez en l'ail, gardes, agents et sol-
dats se laissent tout d'un coup dépasser par 
la foule. En quelques minutés, les' barrages 
sont rompus, emportés. La foule envahit 
l'espace réservé, malgré les efforts désespé-
rés du préfet , de police' et des officiers de 
paix qui le secondent. Le cortège est coupé 

Au moment où le cortège enfin reformé 
pénètre place- de la Concorde a lieu un lâ-
cher de 2,000 pigeons. 

Là sont massées les troupes venues du 
i Iront : 27e et 67e bataillons de chasseurs 
aipms et 81e régiment d'infanterie. 

La place de la Concordé a été dégarnie de 
ses glorieux trophées : mitrailleuses, canons 
lourds, obusieis, etc., que des soldats ont 

[massés derrière ta tribune.. Des balustrades 
:ont été installées et des canons pris à l'en-
Iiûini semblent faire la haie. 

La tribune présidentielle est tendue de 
;veiours rouge et toute garnie de feuillage. 
Les statues de Lille et de Strasbourg sont 
^ouvertes de fleur» et de drapeaux. 

Le président de 'a République, ayant pris 
place sui la tribune, ayant à sa droite M, ».n-
tonin Dubost, président du Sénat, à sa gau-
che M Deschanel, président de la Chambre, 
M Clemenceau, président du conseil, les 
-înembres du gouvernement, les ambassa-
deurs et le préfet de la Seine, prononce le 
discours suivant • 

Discours de M. Poincaré 
« » 

Messieurs, les milliers de français qui 
ont préparé' cette manifestation grandiose 
n'avaient eu d'abord que la pieuse pensée 
de déposer au pied de la statue de Slras-
•bourg l'offrande de leurs vœux et de leur 
fidélité. La victoire est venue enrichir leur 
programme, d'un complément magnifique 
et leur permettre de glorifier dans le triom-
phe de la France le retour de la Lorraine 
et de l'Alsace au foyer maternel. 

Si jamais votre cœur a senti le regret de 
ne pouvoir ralentir le-cours du temps pour 
goûter à loisir les foies les plus nobles qui 
soient offertes à l'âme humaine, n'est-ce 
(pas en. ces heures de concorde el de fierté 
fialionale. où la patrie, si longtemps mutilée, 
se relève et se reconstitue ? Puisque nous 
ne sommes pas maîtres d'arrêter et de fixer 
ces minutes divines, promettons-nous du 
moins d'en garder le souvenir immaculé 
et de le léguer comme un inestimable tré-
sor à la France éternelle. 

Pendant quarante-huit ans notre douleur 
inconsolée a décoré de couronnes et de crê-
pes funèbres cette statue de la tristesse el 
de la captivité. /Vous ne pouvions les uns 
el les autres passer sans y voir le symbole 
de la fermeté dans la servitude et sans res-
sentir au fond de nous-mêmes une secrète 
humiliation de notre défaite et comme ur» 
remords persistant de notre inaction. 

Aucun de nous cependant, {'en atteste le 
pays tout entier, aucun de nous n'aurait 
voulu, même pour laver le passé et venger 
le droit opprimé, prendre la responsabilité 
d'un geste ou d'une parole qui eussent ris-
qué d'allumer dans le monde les premiers 
ieux d'une guerre meurtrière. Nous atten-
.dions dans le silence et la résignation le 
réveil de la justice endormie. 

C'est l'Allemagne elle-même qui, la 
croyant mourante et rêvant de la poignar-
der, l'a involontairement arrachée à son 
long sommeil! C'est l'Allemagne qui a, de 
ses propres mains, déchiré le traité mons-
trueux qu'elle nous avait imposé par la 
violence et qui soumettait à la domination 
de l'étranger une partie inaliénable de la 
'France indivisible ! 

La guerre qui nous a été déclarée el qui 
te clos une si odieuse série de provocations 
el de défis nous a finalement libérés de 
la contrainte à laquelle nous assujettis-
saient notre amour de la paix et notre hor-
reur du sang versé Du jour où les voleurs 
de nos provinces entreprenaient sur nous 
une agression sans excuses, nous avions 
le droit et le devoir de revendiquer la to-
talité du patrimoine national que la force 
avait morcelé. 

L]ans la mémorable séance du i août 

iOti, les Chambres françaises, pali iolique-
ment groupées autour du gouvernement de 
la République, ont pris l'engagement solen-
nel de ne pas déposer les armes avant que 
l'Alsace cl la Lorraine eussent été resti-
tuées à la mère-patrie- Elles ont tenu pa- ' 
rôle. Pendant plus de quatre ans, l'armée ' 
cf le pays ont vécu dans la continuité de la 
lutte et de la souffrance ; pendant plus de j 
quatre ans, ils-ont connu les plus pénibles 
alternatives d'espoir et de déception; pen-
dant plus de quatre ans, la nation, résolue 
à vaincre, a vu sans plaintes et sans décou-
ragement la fleur de sa jeunesse cueillie par 
la mort; rien n'a détendu son effort, rien ; 
n'a brisé sa volonté. 

Cette persévérante énergie esl enfin ré- \ 
compensée. L'Alsace el la Lorraine sont 
redevenues françaises. L'Allemagne est si 
bien forcée d'en nrendre définitivement son 
parti qu'avant la signature de la paix elle 
{ail elle-même appel à nous pour protéger 
son armée en retraite contre l'hostilité des 
habitants. Oui, la voilà réduite à s'infliger I 
ce cruel démenti. Avant-hier, elle procla-
mait que les populations alsaciennes, do-
ciles a la conquête germanique, n'enten-
datent pas être séparées de ce qui s'appe- ! 
lait encore l'empire; hier, dans un cri de ; 
franchise et de détresse, elle nous suppliait 
de sauver ses troupes : u L'Alsace me 
chasse, disait-elle; l'Alsace veut me battre, 
te.ncz.-lui les mains ! » L'Alsace et la Lor-
raine sont redevenues françaises. Qu'ils 
sont doux à répéter ces mots^de rêve qui 1 

sont maintenant des mots de réalité ! Bien- : 
tôt la France ira offrir à la Lorraine et à 
l'Alsace délivrées ses félicitations enthou-
siastes. Quelle émotion pour tous ceux 
d'entre nous qui depuis près de cinquante 
ans attendent meurtris par les souvenirs 
de l'autre guerre ce jour de gloire et de ré-
surrection ! Quelle émotion pour M. le Pré-
sident du conseil qui a travaillé avec tant 
d'ardeur el de clairvoyance, avec tant de 
foi et tant de succès à la libération de nos 
provinces captives ! 

L'Alsace et la Lorraine sont redevenues 
françaises! Le plus grand nombre des hé-
ros qui viennent de mourir pour elles ne 
les avaient pas connues. Ils n'étaient pas 
comme certains d'entre nous, de leurs voi-
sins ou de leurs familiers, ils n'avaient pas 
eu l'enfance bercée par leurs douces chan-
sons, ils n'avaient pas gardé dans les yeux 
la vision ineffacée de leurs montagnes 
bleues et de leurs larges plaines. Et pour-
tant Us se sont sacrifiés pour délivrer les 
deux provinces prisonnières el pour les 
rendre à la France qui ne les oubliait pas. 
Ils ont compris qu'elles étaient nécessaires 
à l'équilibre national, et que depuis le jour 
où elles nous avaient été enlevées il avait 
manqué à la patrie un morceau de 'sa chair 
et une étincelle de son âme. 

L'Alsace et la Lorraine sont redevenues 
françaises ! Elles le sont redevenues de 
plein droit de par la géographie qui les a 
placées toutes deux en deçà des confins 
de la vieille Gaule, de par l'histoire qui, 
sous l'ancienne monarchie, les a fondues 
avec la France, de par l'histoire qui a con- j 
sacré cette fusion volontaire le 14 juillet ' 
1790 uux fêtes de la Fédération, et qui a 
grandi la gloire française de toute la gloire 
gagnée aux siècles passés par les savants 
et les soldais d'Alsace et de Lorraine. 

Elles le sont redevenues de plein droit de 
par l'éclatante protestation qu'ont lue leurs 
mandataires à l'Assemblée nationale de 
Bordeaux, de par la réélection unanime 
des députés protestataires après le rapt et 
l'annexion, de par la courageuse déclara-
tion qu'ont portée au Reichstag en 187i les 
représentants d'Alsace-Lorraine, de par la 
volonté de ceux des enfants du pays qui 
ont eu la tristesse de quitter leurs foyers 
envahis, de par la volonté de ceux qui sont 
restés là-bas pour y protéger dans le secret 
des familles les traditions françaises et y 
entretenir jalousement la sainte flamme du 
souvenir. 

Pour justifier le retour de la Lorraine et 
de l'Alsace à la France, il suffit de rappeler 
ces siècles de gloire commune suivis de ces 
lourdes années de douleur partagée. Un 
plébiscite n'ajouterait rien à Véloquence 
des faits. Un plébiscite serait, un leurre, 
puisqu il ne pourrait appeler à se pronon-
cer tous ceux des Alsaciens-Lorrains que 
le traité de Francfort a dispersés. Un plé-
biscite serait un- déni de justice, puisqu'il 
subordonnerait iniquement à une consul-
tation nouvelle des libertés que les popu-
lations possédaient de longue date avant 
la violence dont elles ont été victimes et 
des droits que l'ennemi a bien pu leur ra-
vir pour un temps, mais qui étaient et sont 
restés imprescriptibles. Restitution pure 
et simple, voilà ce qu'exige la réparation 
du passé, voilà ce que réclame la cons-
cience universelle, voilà ce qu'en dehors 
des restaurations et des garanties nécessai-
res nous assure irrévocablement la vic-
toire de nos armes ! 

En ce jour où il est enfin donné à la fa-
mille française de célébrer son infrangi-
ble unité, rendons hommage à tous ceux 
qui ont travaillé à relever de ses ruines 
l'aile effondrée de notre maison paternelle. 

Honneur à nos armées de terre et de mer 
qui, après avoir défendu et sauvé la Fran-
ce, ont réduit l'ennemi déconcerté à solli-
citer l'armistice et la paix; à cette brillante 
pléiade de chefs militaires qui, en se fai-
sant aimer de leurs hommes, ont obtenu 
d'eux tant de prodiges; à nos soldats, et 
puisque ce terme à joyeusement pénétré 
dans la langue, à nos « poilus », à cette glo-
rieuse personnification des plus belles ver-
tus héréditaires de la race française, à cet-
te multitude de héros anonymes qui, si 
longtemps sous le soleil et sous la pluie, 
dans la poussière et dans la boue, ont op-
posé aux furieux assauts de l'ennemi leur 
vigueur inflexible et leur inlassable téna-
cité. 

Honneur aux nations et aux armées al-
liées qui, toutes, ont rivalisé avec les nô-
tres d'endurance et de bravoure, et qui, 
toutes, ont mérité d'être à la joie après 
avoir été elles aussi à la peine ! 

Honneur à ces innombrables légions de 
vainqueurs à jamais unis par des liens 
fraternels, à ces peuples armés qui ont 
combattu côte à côte pour un idéal commun 
et qui demain cueilleront ensemble dans 
la paix le fruit de cette camaraderie pro-
longée. 

Nous les verrons bientôt ces incompara-
bles soldats de la Grande Guerre suivre 
dans Paris la voie même que vient de par-
courir aujourd'hui le long cortège des ma-
nifestants ! Nous les verrons passer dans 
une lumière d'apothéose sous la voûte 
triomphale et descendre de l'Etoile pour 
effacer sous leurs pas cadencés la souillu-
re laissée jadis à nos Champs-Elysées par 
l'arrogant défilé des bataillons ennemis ! 

Honneur au Parlement français qui, en 
des sessions laborieuses et presque per-
manentes, a efficacement secondé le gou-
vernement de la République dans l'orga-
nisation progressive de la défense natio-
nale ! 

Honneur à Parts, qui dans les nuits où gé-
missait lasirène, dans les journées sombres 
oùlesobusassassins venaient brusquement 
surprendre les enfants dans leurs jeux, 
les femmes dans leur travail ou dans leurs 
prières, les vieillards dans le repos des 
asiles a conservé son calme, sa confiance 
et sa sérénité ! Combien de fois n'ai-je pas 
eu alors le douloureux devoir de saluer ses 
morts et de visiter ses blessés ! J'ai senti 

de towf près battre son cœur : le mouve-
.ment n'en était ni activé ni ralenti, le 
rythme n'ên était pas troublé. 

Honneur au peuple de France tout en. 
cicr. qui a répondu avec tant d'empresse-
ment à l'appel de l'union que je lui ai adres-
sé le premier jour de la guerre; aux vieux 
paysans, aux femmes, aux jeunes gens, 
qui ont su ajouter au miracle d'énergie des 
miracles de patience, qui ont labouré, se-
mé, récolté pour alimenter les combat-
tants; aux ouvriers, qui ont fondu des ca-
nons, chargé des obus, armé des avions, 
créé, développé, amélioré pendant quatre 
années cet outillage formidable qui a été 
l'instrument nécessaire de la victoire; aux 
fonctionnaires de la République, aux mai-
res, aux municipalités, qui ont assuré la 
bonne administration, la tranquillité el le 
ravitaillement du pays; aux maîtres, qui 
ont mis sous tes yeux de l'enfance les im-
périssables leçons de désintéressement et 
de patriotisme offertes par la guerre à l'é-
ternelle admiration de l'esprit humain; 
aux prélats, aux prêtres et aux pasteurs 
de toutes religions, qui se sont étroitement 
rapprochés autour de l'autel de la patrie 
et qui ont invoqué un seul Dieu pour le 
salût de la France et pour le repos de ses 
morts ! v 

Honneur à nos colonies, qui ont rivalisé 
'de dévouement à la métropole et qui, de 
toutes les parties du monde, ont envoyé 
par milliers des travailleurs à nos usines 
et des soldats à nos armées ! 

Honneur aux mères qui n'embrasseront 
plus leurs fils, aux femmes qui cherchent 
sur les champs de bataille la tombe de* 
leurs maris, aux orplielins qui deviennent 
les enfants adoplifs de la France !. 

Mais, par-dessus tout, Messieurs, hon-
neur à ceux qui ne sont plus, a ceux qui 
sont tombés l'espoir au cœur dans les sil-
lons ensanglantés, dans les tranchées bou-
leversées, dans la profondeur des mers, et 
dont les yeux clos n'auront pas vu poindre 
l'aurore de la victoire et la lumière de la 
paix ! 

Honneur aux plus modestes, aux plus 
obscurs, aux plus inconnus d'entre eux. 
U n'en esl pas un seul dont la mort n'ait 
aidé à la résurrection de la France et à 
l'affranchissement de l'humanité. Leurs 
corps déchirés par les projectiles gisent 
dans les régions dévastées où s'est décidé 
le sort du monde; mais leur image sacrée, 
demeurera intacte au fond de nos cœurs. 
C'est elle qui nous rappellera demain dans 
notre labeur pacifique quelle moisson de 
gloire et bientôt de force, de prospérité na-
tionales, a pu faire lever en quelques an-
nées sous le soleil de France l'esprit de 
sacrifice el d'abnégation. 

Honneur aux morts immortels, conseil-
lers des vivants : 

La cérémonie était réglée de façon que 
le discours du Président de la République 
prit fin au moment même où la tête du 
défile débouchait sur la place de la Con-
corde. Le. Comité national d'éducation phy-
sique avait pris la patriotique initiative de 
l'aire venir des sapins d'Alsace et de faire 
répandre en face de la tribune présidentielle 

. de la terre d'Alsace que foulèrent à leur 
passage les manife-il ints. 

La tribune présidentielle est très acclamée. 
De chaleureuses ovations sont également 
faites au maréchal Joffre. 

Au monument de Gamhetta 
Continuant leur marche triomphale, les 

manifestants, après avoir défilé devant le 
Iront des troupes glorieuses massées autour 
de l'obélisque, ont pénétré dans les Tuile-
ries; traversé les jardins, et se sont arrêtés 
devant la statue « Quand même 1 » et le mo-
nument de Gambetta. 

Â y Â 

y a un an 
19 NOVEMBRE 1917 

Sanglantes émeutes organisées, à l'ins-
tigation de VAllemagne, par les pacifistes 
à Zurich. 

En Russie, [Ukraine et la Finlande pro-
clament leur indépendance. 

RenouveUemeiit de la carie d'alimentation 
ETABLISSEMENT DES FORMULES 

DE DZCLARATiOIl 
C'est lundi 13 novembre, et les deux jours 

suivants, que s'opérera la distribution des 
formuler iniorimées que devront remplir et 
signer tous ceux qui passèrent dans notre 
ville la nuit du 21 au 22 novembre courant. 

Le maire de Borieaux invile ses adminis-
trés à ne pas manquer de retirer, pendant 
ce délai, dans l'un des nombreux centres de 
distribution, les imprimés de déclaration et 
ii les remplir avec le plus grand soin, en 
se conformant aux indications et renseigne-
ments qui y sont consignés. 

Il leur recommande, par contre, de n'ins-
crire ni numéro ni catégorie sur leur décla-
ration, ces indications devant y être ulté-
rieurement portées par les bureaux de l'hO-
tel de ville. • 

La date à laquelle les formules rempiles 
et signées devront être déposées dans les 
divers centres sera incessamment indiquée. 

Ravitaillement civil 
Vente de jiommes de terre, carottes 

et oignons par la municipalité 
Mardi 19 novembre courant, la municipa-

lité fera vendre des carottes et des oignons 
sur les marchés ci-après : Capucins, Grand-
Marché, Grands-Hommes, marché de Ler-
me, marché des Chartrons et marché Saint-
Martial. 

Les heures et les prix de vente ne sont 
pas modifiés. 

Dans l'après-midi, à partir de deux heu-
res, des pommes de terre jaunes seront ven-
dues sur le marché des Douves, à raison 
de 0 fr. 60 le kilo U ne sera livré que trois 
kilos par ménage. 

L'acheteur devra présenter la carte d'ali-
mentation portant la mention « chef dé fa-
mille ». . 

Il ne sera pas rendu de monnaie. 
 p i 

&e capitaine Ferrand 
Nous avons annoncé la mort glorieuse, à 

l'âge de vingt-sept ans, du capitaine adju-
dant-major L. Ferrand. de Bordeaux, cheva-
lier de la Légion d'honneur, dont nous avons, 
à diverses reprises, relaté les beaux exploits. 

Le 26 octobre dernier, le capitaine Ferrand 
prenait part, comme commandant de batail-
lon, à l'attaque des retranchements ennemis 
et obtenait, la magnifique citation suivante : 

<t Officier de haute valeur; au cours du 
combat du 26 octobre 1918. a été l'âme agis-
sante de son bataillon, réduisant de haute 
lutte des positions fortement organisées, et 
permettant, par la vigueur et la décision de 
son attaque, le déroulement do la. manœuvre 
du régiment, procurant, la prise dé 33 prison-
niers, de 2 canons de 105 de campagne et do 
nombreuses mitrailleuses. » 

Le soir, saisi par la grippe, il rentrait à 
l'ambulance du Iront, où il passait les jour-
nées des 27 et 2-3 octobre ; le 29, apprenant 
qu'une attaque nouvelle allait avoir lieu, il 
quittait l'ambulance et prenait, malgré les 
conseils de son entourage, et même de son 
général,'le commandement de sou bataillon. 
Dans le combat, il se couvrait encore de gloi-
re, et un officier de la division écrivait que 
«le bataillon Ferrand avait, accompli de» 
prouesses •. 

Malheureusement, le soir, 11 était repris 
par la fièvre; néanmoins voulant rester avec 
ses hommes il passa la nuit étendu sur 
l'herbe mouillée Le matin, il devait rentrer 
de nouveau à l'ambulanco, et se couchait 
pour na p.as je relever : une congestion pul-
monaire, conséquence de son imprudence 
généreuse, se déclarait qui l'enlevait en quel-
ques jours. 

Au cimetière militaire de Chantilly, où a 
été inhumé le capitaine Ferrand, M. le gé-
néral de division Descoins a prononcé un 
émouvant, .panégyrique où ' il a rappelé la 
carrière du jeune et brillant officier giron-
din, « vaillant parmi les vaillants. » 

Le capitaine Ferrand était titulaire de 8 
citations, dont 4 avec palme. 

Nous adressons à M. Ferrand, professeur à 
l'Ecole supérieure à Bordeaux, et a Mme Fer-
rand, directrice de l'école Saint-Charles, 
l'expression de nos douloureuses condoléan-
ces. 

Dupuy et. Delas arrêtèrent deux filles sou-
mises et deux individus, leurs amants, dont 
l'un, Victor C..., camelot, âgé de quarante 
ans, est, réputé comme très dangereux. L'ne. 
perquisition opérée à son domicile a per-
mis de découvrir un casse-tête, des tausses-
clés, le rasoir qui servit à couper la poche 
renfermant les six cents francs volés, et 
plus de cinquante cartes d'alimentation por-
tant des noms divers. Il a été prouvé égale-
ment que Victor C... se livrait à la traite 
des blanches. 

Quant à son compagnon, arrêté en même 
temps, c'est un ouvrier boulanger, âgé de 
dix-sept an*. Il prétend avoir été entraîné 
par Victor C. 

Le chef de la Sûreté, au cours de r"inter-
rogatoire, a pu établir que Victor C..., avec 
l'atdc de sa maîtresse, a déjà dévalisé plu-
sieurs personnes dans les mêmes conditions. 
Aussi, toutes les victimes d'agression sui-
vies de vols seraient bien avisées d'en in-
former le chef de la Sûreté. 

Le quatuor a été incarcéré et mis à la dis-
position de M. Dubemet-Debosq, Juge d'ins-
truction, chargé de cette affaire. 

Les deux complices, qui sont en -fuite, — 
deux Espagnols, croit-on, — ne tarderont 
pas à être pris. 

Un bon conseil aux soldats aillés : Qu'ils 
n'hésitent pas, lorsqu'ils sont victimes de 
vois, à signaler le fait à la police améri-
caine, laauelle les conduira dans les bu-
rejrux où leurs plaintes seront instruites et 
jvtlvront leur cours. 

Courrier des Etats-Unis 
Rien dé très particulier â signaler à bord 

du paquebot récemment arrive d'Amérique. 
La nouvelle de la signature de l'armistice, 
transmise par sans tlt, a été connue à bord 
lundi 11 novembre dans la soirée. Les pas-
sagers et l'équipage se sont livrés alors à 
une joie sans Dorncs. Immédiatement, un 
ehampagUK d'honneur a réuni les passagers 
de cabines, et un hourra formidable a été 
poussé à la gloire de la France et des alliés. 

Mme Guérin, conférencière, de retour 
d'une tournée de conférences aux Etats-
Unis, a prononcé à cette occasion' des pa-
roles émouvantes, en saluant nos armées et 
leurs valeureux chefs. 

Signalons â bord la présence du capitaine 
Drulang, qui conduit une partie du détache-
ment des légionnaires qui viennent, par 
leur présence aux Etats-Unis, de contribuer 
si brillamment au succès sans précèdent du 
dernier Emprunt de la Liberté, et dont, une 
grande partie a été souscrite par le peuple. 

Un important contingent de Polonais, 
sous ta conduite du lieutenant Marowikie-
wiez, ainsi que des Tchéco-Slovaques et des 
Italiens étaient à bord du paquebot. MM. 
Grimm-Provence, consul d'Italie, et Krama-
ta, délégué de la mission tchèque, étaient 
venus saluer leurs compatriotes. » 

Après le débarquement, les' Polonais, for-
més en colonnes et précédés de leurs éten-
dards et d'un piquet d'honneur du 58e d'ar-
tillerie-, ont été conduits à la caserne Nan-
souty. où ils resteront en subsistance. 

Les Tchéco-Slovaques et les Italiens,-pré-
cédés également de soldats du 144e d'infan-
terie, se sont dirigés vers la gare Saint-
Jean, d'où ils partiront vers leur camp de 
formation pour regagner, par. l'Italie, le 
nord de la Hongrie et la Bohême. 

Le lieutenant Rousset, adjoint aù major 
de la garnison, surveillait le débarquement 
de ces troupes. • 

Nous apprenons que M. Masaricks, prési-
dent de la République tchéco-slovaqué, ac-
tuellement, à New-York, est attendu en Fran-
ce dans peu de temps. 

miïrun. 
DE LA 

DEFENSE NATIONALE 
« J'appellerai cet Emprunt, l'EMPRUNT 

DE LA LIBÉRATION. Cette libération nous 
la Voulons et l'espérons complète dans le 
plus bref délai possible. Et je suis convaincu 
Que pour cette tâche affluera l'argent de 
l'épargne Française». 

(L. L. KLOTZ, Ministre des Finances). 

La nouvelle rente est exempte d'impôts. Elle jouit des 
mêmes privilèges que les rentes 5 °/0 1915,1916 et 4 °/0 1917. 
Elle est admise par l'État en paiement de l'impôt sur les 
bénéfices de guerre. Elle est à l'abri de toute conversion 
pendant 25 ans. Elle comporte une prime de rembourse-
ment de 29 fr. 20 pour un montant nominal de 100 fr. 
égale à 41,24 % du capital versé à la souscription. 

Prix d'Émission : 7 
5 

Sousorlre 
à .'EMPRUNT de la LIBÉRATION 

c'est coopérer à la 
Victoire et assurer la Paix. 

Jf 

Les fêtes américaines 
« THANKSGIVING OAY », CHRiSTMAS 

ET LES FAMILLES FRANÇAISES 
Le « Thanksgiyiug l>uy » (Joui des ac-

tions de grâce) est toujours célèbre le der-
nier jeudi du. mois de novembre, et a été 
un jour de fête aux Etals-Unis depuis la 
première année qui suivit le débarquement 
des Pilgr.ims (pèlerins) venant d'Angleterre 
sur la côte de Massaohussetts, dans l'Amé-
rique du Nord C'était dans l'année Les 
Pilgrims ont exprime ce Jour-lâ leurs re-
merciements pour les bienfaits de la 
terre qu'ils avaient reeuo l'année passée. 

On a pensé à faciliter a noo amis la cé-
lébration de cette fête. Les familles qui dé-
sireraient inviter ce juur-lâ (2iS novembre) 
des officiers, sous-ofrlclers ou soldats amé-
ricains sont priées de se faire inscrire à 
l'Y. M. C. A. Club, 43, allées de Tourny, à 
Bordeaux, en indiquant le nombre d'invi-
tés qu'elles désirent recevoir. La réparti-
tion sera faite par les soins de l'autorité 
américaine. 

Les Sociétés, Cercles, Associations, orga-
nisations civiles et militaires peuvent être 
comptées comme familles. 

On ne prendra plus d'inscriptions après 
le 25 novembre^ 

Manifestations patriotiques 
AUTRES MANIFESTATIONS 

Différents groupes ont, dans l'après-midi, 
défilé à travers la ville. La manifestation 
organisée par les colonies grecque, serbe, 
italienne et belge a obtenu on très beau 
succès. 

L'important cortège, précède d'une mu-
sique américaine, avait à sa tête; traîné 
par quatre chevaux, un char artistement 
décoré de drapeaux grecs, sur lequel avait 
été édifié un pan du Parthénon. Deux 
guerriers personnifiant des héros de l'Hel-
lad\ ajoutaient encore à la saveur évo-
catrice de cette reconstitution. 

Un groupe de gens portaient des dra-
peauv de leur nation et des nations al-
liées. 

D'autres groupes, qui représentaient les 
Italiens, les Serbes et les Belges, porteurs 
de leur étendard respectif, fermaient le 
cortège. 

Les manifestants, auxquels s'étaient joints 
une foule énorme, passent vers trois heu-
res allée? de Tourny et, après avoir salué 
le monument de Gambetta en chantant la 
« Marseillaise », se dirigèrent par la rue 
Sainte-Catherine vers la place Magenta, où 
une nouvelle manifestation eut lieu au pied 
du monument de nos soldats morts pour la 
Patrie. 

Vers quatre heures, le cortège s'arrêtait 
devant t'hotel de ville, ou, après avoir joué 
et chanté les hymnes nationaux français 
et alliés, les délégués de la colonia grecque 
firent quelaues discours. 

Us furent reçus par un membre-de la mu-
nicipalité qui leur dit combien il était touché 
de cette visite : elle témoignait de leur pa-
triotique solidarité et de leur affectueuse re-
connaissance envers la France qui, à toutes 
les époques de son histoire, a eu à cœur 
d'affirmer sa sympathie profonde au peuple 
grec. 

Une délégation des Hellènes ayant pris 
part à cette superbe démonstration est ve-
nue nous prier de remercier publiquement 
en leur nom la municipalité de son vibrant 
et aimable accueil, et la musique américaine 
de son harmnnteutx et entraînant concours. 

L'affaire d'accaparement de farines 
Cinq nouvelles inculpations 

Nous avons relate les couditaions dans 
lesquelles la brigade mobile de Bordeaux 
avait été amenée, après enquête, à procé-
der à l'arrestation de plusieurs individus 
inculpés d'accaparement d.e farines, dans 
le courant du mots d'octobre dernier. 

Plusieurs boulangers de notre ville, éga-
lement inculpas de complicité, ont été 
priés de se tenir â la disposition de la 
justice. 

L'affaire ne devait pas en rester là. En 
effet, M Quérillac, commissaire; les inspec-
teurs Jagour.l et PéHvier, après de labo-
rieuses recherches, ont pu établir qu'un 
gab'arier avait vendu dernièrement cent 
sacs de blé pur' à un commerçant de Bè-
gles. Une perqu'sition opérée chez ce der-
nier lit découvrir un coffre rempli de cette 
denrée, qu'il destinait à. la nourriture de 
ses chevaux, ainsi que plusieurs balles de 
fnrine de maïs portant le tampon du ravi-
taillement. 

Le commerçant avoua que cette farine lu! 
avait été vendue par un manutentionnaire 
demeurant à Cauderan qui, à son tour, la 
tenait d'une boulangère de cette commune. 
C'est par l'Intermédiaire d'un comparse 
qu'il avait réussi à se procurer la farine. 

Les cinq complices, après avoir été inter-
rogés, ont été laissés en liberté provisoire 
«t le dossier a été transmis à M. Lanoir, 
juge, chargé d'instruire Cette affaire. 

3Les vols 
Dimanche soir, vers neuf heures, un sol-

dat du 144e régiment- d'infanterie, rencon-
trait, rue Saint-Rémi, plusieurs jeunes gens, 
la connaissance fut bientôt fait*. Mais ces 
derniers, mettant cette occasion à profit, dé-
robèrent au nouveau venu son portefeuille 
qui contenait une suannie de 110 francs et 
ses papiers militaires. Sa montre lui fut 
enlevée, également. Le pauvre soldat jura, 
mais un peu tard, qu'il se méfierait,, à l'ave-
nir, des amis de rencontre. 

— Mme Candide Lafago, demeurant rue 
Fondaudège, qui se trouvait, dimanche 
matin, dans an tramway de la ligne de 
Rayonne, s'est aperçue soudain que sa mon-
tre en or lui avait été soustraite. Toutes re-
cherches sont restées vaines. 

— Daans la nuit de samedi à dimanche, 
des malfaiteurs inconnus se sont introduits, 
par effraction, au domicile de Mme Made-
leine Chapelet, rue Forestier, et ont pu sous-
traire quatre billets de banque de mille 

•francs, trois montres en or, divers autres 
bijoux et un coffret de Caisse d'épargne ren-
fermant trois francs. Les voleurs ont pu 
emporter leur butin sans être inquiètes. 

Théâtres et Gonesrts' 

Le Souscripteur peut demander à bénéficier de la libéra-
tion en quatre termes échelonnés de la manière suivante : 
12 fr. en souscrivant, 19 fr. 70 le 16 Janvier 1919: 20 francs 
le 1er Mars 1919; et 20 francs le 16 Avril 1919. 

La souscription est ouverte du 20 Octobre au 
24 Novembre 1918. 

La BANQUE DE FRANCE admettra cette rente 
su garantie d'escompte et d'avances. 

Caisse Centrale du Trésor (Pavillon de Flore), Trésoreries Générales, 
Recettes dos Finances, Perceptions, Recettes de l'Enregistrement, des 
Douanes et des Contributions indirectes, Bureaux de Pestes, Caisse 
des Dépôts et Consignations, Banque de France, Banque de l'Algérie, 
Recette Municipale de la Ville de Paris, Caisses d'Épargne ; Banques, 
Établissements de crédit, Agents de change, Notaijres, etc. 

Invitation coûteuse à la valse 
La Sûreté opère quatre arrestations 

Tandis que le mardi 12 novembre on fêtait 
l'armistice, un soldat allié se livrait en tou-
te franchise au jeu des confetti, qu'il échan-
geait copieusement avec de joyeux mani-
festants. 

U se trouvait vers sept heures du soir rua 
Sainte-Catherine, et, cédant aux sollicita-
uons de deux femmes, le militaire se laissa 
conduire dans un établissement proche de 
la rue du Loup, oU les nouveaux amis dan-
sèrent au son d'un phonographe. 

Puis l'ou soupa. Mais, sous prétexte que 
la présence dans l'établissement de quelques 
individus louches, pouvait être gênante, le 
trio monta au premier étage. Là, les deux 
feirunes firent verser au militaire diverses 
sommes destinées à payer les consomma-
tions, et, rendues plus audacieuses, elles 
tentèrent de le fouiller. • 

Celui-ci se dégagea et quitta la plaça. A 
peine avait-il fait quelques pas dans la rue 
que quatre Individus, qui su trouvaient 
dans ce même établissement, et que 'ej 
remrnes avaient dû prévenir, sa dressèrent 
devant le soldat, qui fut saisi au cou et ter-
rassé Un des agresseurs, à l'aide d'un ra-
soir, coupa la poche d<u vêtement de sa vie-
tlme où se trouvait une somme de ROO fr La 
bande s'enfuit ensuite et le militaire fut 
trouvé peu après évanoui, couché dans le 
ruisseau, par une patrouille militaire. 

M. Farfals, chef de la Sûreté, saisi de l'af-
faire, s'occupa immédiatement de recher-
cher les agresseurs et les femmes. Bientôt 
la sous-inspecteur Loublanches, les agents 

Théâtre -français 
LA FAVOU1ÏE. ~ FAUST 

M. Boulogne eut les honneurs de la matinée, 
dimanche, au Théâtre-Français, dans le "rôle 
du roi Alphonse, qu'il chante avec une sûre 
aiutorité et oil il a l'occasion de faire sonner 
dans toute sa puissance sonore le riche tim-
bre de sa voix. Il présente le personnage du 
royal amant de Léonoro avec une science do 
composition du plus heureux effet. Le chan-
teur et le comédien ont été très appréciés. 

M. de Lérick a de fort bons moments dans 
le rôle de Fernand, mais son organe est sou 
vent mal à l'aise dans les passages de dou-
ceur. Nous avons déjà dit les mérites de Mme 
Dalcia (Léonore). de M. Ferran (Balthazar) ; 
constatons simplement que les deux artistes 
ont de nouveau reçu un fervent, accueil. 

En soirée le docteur Faust, dans l'opéra 
de Gounod, avait pour interprète M. Oecoiur 
celle, qui. gêné par une émotion bien appa 
rente, a semblé parfois peu maître de ses 
moyens -Il est prudent pour donner une ap-
préciation sur cet artiste, d'attendre une nou-
velle audition. 

M. Bédué fut souvent applaudi dans le rôle 
detValentin; Mme Garcia dans celui de Mar-
guerite; M. Lapeyre dans celui de. MépMsto-
pjiélès. 

Très brillant succès pour Mmes Plerozzl et 
Andrée May dans le ballet d» « la Nuit de 
Walpurgis ». • 

C. P. 
Trianen-Théàtre 

Tous les soirs et en matinées le dimanche 
et le jeudi l'immense succès d'Henry Berns-
teln, «LE VOLEUR», avec une magnifique in 
terprétation en tête de laquelle Ferlinef, Lau 
rel, Millous, Jane Lonis, Simonne Joubert, 
dont l'éloge n'est plus à faire,, et Uuplessis. 
dont les débuts ont été très remarqués. 

Vendredi 22, • LES PRAfiEF-S D'HERCULE», 
l'amusant vaudeville. 

Aihambra-Théâfre 
«SUIVEZ-MOI!» l'amusante revus do î'Al-

liambra, qui peut être vue par tous, a encore 
hier remporte un véritable triomphe. 

Jeudi soir, dernière représentation. Retenez 
les places, 

Alcazar 
Samedi 23 et. dimanche 24 novembre 1818, 

trois représentations de «LE VIEUX CAPO-
îiAL », drame en 5 actes, qui n'a pas été re-
présenté à Bordeaux depuis de-longues an 
nées. M. Paul Cerny Jouera le caporal Simon, 
qu'il a joud à Paris avuo un très gros succès-

SPECTACjLEg 

LUNDI » NOVEMBRE * 
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « Lakmê », avec Clément. 
TIUANON. - 8 h. ■** ; « Le Voleur ». 
SCAIA. — S h. 30 : • La Revue de la Femme ». 
ALUAMBRA. — Cinéma. Skatlng. 

Alhambra-Skating 
La piste en boi» du Skattne est idéale. 

SPORTS 
FOOTBALL ASSOCIATION 

Â BOR.DE.AUX 
POUR KNCOIIR/VGER LES JEUNES 

L«R « Possibles » haltenl les « Probables i de 
la class» 21 par 2 buts à 1. 

Dovdeaux bat Languedoc pat 8 Ijuts à 0. 
La Ligue du Midi de football association or-

ganisait dimanche au parc dm Jard-Mérlgnao, 
«n vue de diffuser le sport qui l'intéresse, deux 
matches de sélection 

L» premier réunissait, les Jeunes de* olasso» 
1921 et au-dessous appartenant aux sociétés du 
district de Bordeaux de la L M. F. A Après 
une partie, suivant laquelle tous nrent preuve 
de bonne volonté et ou quelques uns se distin-
guèrent par leurs qualités, l'équipe des > Pos 
sibles » battit celle aes « Probables ». par i buts" 
il I but. 

Le second maton opposait le team represen 
tatlf du dictrict de Bordeaux à celui du dis 
trtet du Languedoc. La partie fut agiéable .'J 
suivre et assez rapidement meniêe par les 
Bordelais, qui triomphèrent facilement par 
8 hut» 4 a 

AUTOKS RESULTATS 
AU JARD MERIONAC. — V. G. A. M. (Léo-

pards) bat Cnon-Rougea (L Jouant à 10) par 
S buts à l. 

— Coqs-Rouges (2; battent V. S. A. M. (Pro-
motion) par «buts 4 a 

AU #STADIUM. - Sectlon-liurdlgala Sat 
Sabec (2) par 2 buis a l. 

A BERGERAC. - S. A. B. K. C. bat U. S. Pou-
drerie par 8 buts a 1. 

A'ANGOULEME. — Stade Bordelais bat Jean-
ne-d'Atc par 9 buts » zéro. 

FOOTBALL RUGBY 
MATCUES OFFICIELS 

À BORDEAUX 

Coupe de l'Espérance 
Stadiste» baiiout Libournais 

par 22 points à 0. 
Après uii match très courtois, le Stade bor-

delais a triomphé, dimanche, de l'Union athlé-
tique libournnisc psrjK points (6 essais, 2 
buts) à zéro. * 

Rugbymen buiusiu t uaminots 
par 14 points a 0. 

C'est par li points (4 essais, dont un ïtaji» 
formé) , â 0 que les Rugbymen ont triomphé 
des Cheminots. Il faut cependant noter, S la 
décharge de ce» derniers, l'absence d'un cer-
tain nombre .de titulaires; dommage, car la 
partie aurait été chaudement disputée. 

C0NV03 FUNÈBRE 

La Coupe dè Paris 
Ë Stade 

font tnatuii 
Au l'arc des Princes, U Club général û'.S!» 

tratnement et le Stade français ont fait match 
nul par t points (1 essai, Naute) à 8 poln^ 
(1 but su'- coup franc de Dauvergne) pour l« 
Stade. -

Raoinfl bai P. (j. G. 
par 20 points A leéro 

A Colombes, le Racing-Club de France, qui 
avait sorti sa grande équipe, a battu le P. II. (X 
par 20 points (6 essais : André 3. Trotzler, Heil 
but, Haour; ! but: André) à zéro. ( 

Le Raclng domina surtout dans la derritên.-
rnl temps, grâce a sa ligne d'avants, pulssan'-
et active. 

MATOU«2» AMICAUX 
A BORDEAUX 

Sabéçislos battent Cahistes 
par 34 points a zéro 

N'ayant pu, mobiliser les éléments sur les-
quels ils comptaient pour disputer leur match 
Je championnat, les Cabistcs ont rencontré, en 
match amical, les Sabeclstcs. Dimanche, au 
Sfadlum, ceux-ci, pour ne pas laisser perdre 
la tradition, ont admistré la bagatelle de 
huit essais, cinq buts, aux visiteurs, qui s'etlor-
cèrent tant bien que mal d'endiguer le flot. 

Pourtant, le rugby qu'on pratiqua fut plutôt 
élémentaire et, malgré «quelques éclairs de 
«band-ball», bien des règles sont encore à 
inculquer a quelques-uns de l'équipe des 
rouges, nul continuent à déballer leur provi-
sion de joueurs, en prêtant même à l'adver-
saire. 

Les avant* offrent une melee GèsagregCB; les 
lignes arrières, malgré les efforts de Beau, 
courent, toujours sur la touche, et personne 
n'est la pour redresser l'attaque, lotit ce qu'on 
peut (lire de mieux, c'est, qu'en face d'un tel 
adversaire, l'équipe rouge ne peut être Jugée. 

«Sports» publiera en détail la critique du 
match. 

A PAO 
AfrUtantlers et Palol» 

fout maten nul 
Dimanche, a la Crou-du Prince, le team 

ces Afrikanders et la Section palolse se sont 
rencontrés en upe partie amicale, très capti-
vante et surtout très courtoise et qui «est 
terminée par un match nul, chaque club mar-
quant un essai. 

AUTRES RESULTAI» 
AU STADIUM. - S. A. B. E. C. (2) bat Cer-

cle A. B. Ce) par 7 points (1 essai, l drop-goal) 
à zéro. 

M>« veuve Jean F» 
loi. M. et Mm» A. La 

gueyte et leur fille, M»" Angèle Fajol et sf 
tille, M. et Mm» G. Bacquc et leurs enfants, M. 
et Mm' A. Fsjol et leurs enfants, les famillet 
Videan et Garbaccio prient, leurs amis et 
connaissances de leur faire l'honneur d'assi» 
ter aux obsèques ÛC j 

M. Jean FAJOL, 
leur épvuA, pore, beau-père, grand-père, beau 
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le martfi 
19 novembre, en l'église St-Martin de Pessae 

On se réunira a la maison mortuaire, à Cau 
uelette, à huit heures et. demie, d'où le convo' 
funèbre partira à neuf heures très précises. 

Larme, pompes funèbres, Pessac, 

AVIS DE DECÉS"r/o
C
riu^a« 

Etienne Capuevllle, Mm» Luchet, Mue Vlctoj 
Gourriu, M et Mme Charles Guilhot, Mi» Hen-
riette Capdeville, M. eï M»» Emile Guilhot et 
leurs enfants, le lieutenant René Guilhot e( 
leurs familles ont. la douleur de faire part d« 
la perte cruelle qu'ils viennent d'énrouver eï 
la personne du 

Docteur f-aui CAPDEVILLE. 
médecin aide-major de 1« classe, 

décoré de la croix de guerre, 
leur êpoui. Dis, petit-fils, arrière-petit-flls, gen. 
dre, frère, beau-frère, oncle et parent, mort 
pour la France a l'hôpital militaire du eamf 
de Mailly, le 12 novembre 1918, à l'âge de 30 ans, 

Des messes seront dites pour le repos de sor 
àme dans la plus stricte intimité. 

Il ne sern pas adressé de lettres de faire part, 
p T'-sent, avis en tenant lieu. On ne reçoit pas, 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. Rd. Castel-Sames, Mu» Ed. Castel-Same: 

•directrice du pensionnat de jeunes filles, 30 
,-uo du Mirai!., M Marcei Castel-Sames (au3 
armées) M. E. Laianne. sous-lieutenant (Ma 
roc) et M»« E. Lalanne née Marthe Castel-Sa 
mes; les familles Caste) Sames, Nadal et Jun? 
ont la douleur de- faire part à leurs amis e 
r-nnaissances de la perte cruelle qu'ils rie:: 
lient d'éprouver en la personne de 

M. Robert CASTEL-SAMES, 
médaille militaire, croix de «uon» 

(avec citation), 
"léceae à Foundiougne (Sénégal) 

le 10 octobre 1918, à l'âge de 27 ans, 
leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin. 

Ils remercient toutes les perboiines qui leu, 
ont fait parvenir des marques de sympathii 
dans cette douloureuse circonstance, et les ni 
forment qu'un service sera célébré dans i'é 
glise Sainte-Croix le jeudi 21 novembre, ; 
dix houres. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et M>» G. Aud'huy. M. et Mn>° Jean Ai 

d'huy M et Mm* i Buzié (de Tunis) et leur 
enfants ont la douleur de faire part à leur 
amis et connaissances de la mort de 

Joseph-Etienne AUD'HUY 
brigadier au 13» dragons, 

décédé a Besançon le â courant des auTtes ti 
maladie contractée au front, 

leur fils, frère, beau-frère, neveu et cousin 
Une messe sera dite â l'église Sainte-Ger. 

Tiêve le mercredi 20 courant, à huit heures. 

Gares de Bordeaux-Bastide Paris-
Orléans (P. V.) 

Avis aux expéditeurs 
Sous réserve des restrictions en vlgu«ur, les 

marchandises se rapportant aux déclarations 
l'expéditlons numérotées de M,!">()! à 44,800 (se 
rfe B. 2e catégorie) 31,501 â 31,800 (série C, 
le catégorie), seront acceptées par la gare de 
Bordeauï-Bastlde par expédition de 300 kilos 
au maximum, le mardi 19 novembre 191». 

MEQNAKin 14. Place Mena 
.11 LOn Ail U (angle Porte-Dijeaux) 

ACHÈTE OR ET PLATINE 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mmt Marcel Dégan, M. Léo Dégan, 

et M»" Barraud, M» veuve Bourssaus et si 
fille, M. et M» Antoine, les familles Dêgau 
Péré, Albert, Trugey, Trioreau. Fourcade re 
mercient bien sincèrement toutes les person 
ne» qui leur ont fait l'honneur d'assister aua 
obsèques de 

(«■<• Ooelte DEUAN, 
ainsi que celles qui leur ont fait larvenlr du» 
inarques de sympathie dans cette douloureusf 
circonstance, et les Informent qu'une messf 
sera dite le Jeudi 2i novembre, à sept heurff 
et demie, dans l'église de Lormonf pour !' 
repos de son âme. • 

La famille y assistera, f 
pompes funèbres gênêr., 1t), c. Alsace-Lorrain* 

qu'il 

Dans le convoi funèbre de M, 
Paul MAKOT, c'est par erreui 

été omis la famille Eyraud. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 17 novemDr» 

u/.anne Gnestaux, 4 ans, rue Lombard, ». 
.aston Potet, 18 ans, chemin de Pessac, «l. 

. ouve Latrubesse, 31 ans, rue buuquiere, z. 
line Nicodeme, 39 ans. rue Belleville, 1ZJ. 
/euve Bazé, 42 ans, hôpital Saint André 
Iules Desfour 46 ans. hôpital Saint André. 
Mathieu Lartlgatt. 4S ans, rue Beauduclien, I, 
vlme Lousteau, 53 ans. rue Malbet »«. 
Mme Graves. 54 ans rue Sainte Croix 7. 
Jean Gragné, 09 ans. hôpital Saint André. 
Jean Caml. 71 ans, hôpital Saint André 
Bertrand Blanchard. 7S ans, chemin du Fils. 
Jean Cardan 79 ans, rue Judaïque I8L 
Pierre Bessies, 85 ans. rue foyer.ne ». 
Veuve Brugière 89 ans rue Judaïque, le». 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

(Cote officielle) 
Paris, 17 novembre A l'aequnts lw iou kilos 

Cuivre. - En lingots et plaques de lamlnagv 
livraison Havre ou Runen 400 fr.; en llngotl 
pr£/Y£s 811 .lî1.101,1! 4110 fr-; «" cathode, manque. (oÂ J?' « - Uétroit», livraison Havre ou Rouen, 
ris 1 140 f" Cornouallles, livraison Pa-

Plomb tuaugut,. 
o^, 5°nnes. marques. livraison Havre ou Paris, 210 fr.j ertra pur. 260 fr. 

PRODUITS RESINEUX 
_ Londres, 17 novembre. 
RisUiV n,lec"',ll?-inî- ~, Disponible, 105 lltr.. Résine. — Disponible, de 55 à 57 Uv. <A. 

Ae» Directeur» ! fi- CHftPON, 
L, Géran, r » ' G0UK0UILHOU " ùtra*t. G. Bocoww. - Imprimerie ipèclaU 

RHUMATISMES^ 
Gravelïe, Sciatique, Coliques néphrétiques, Infections urinaires 

_ . _ » . 

GOUTTE 
LUMBAGO 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7. 

sont guéris 
radicalement par L'UROMÉTINE LAMBIOTTE 

FRÈRES 

Mardi 19 et mercredi 20 novem-
. à une heure et demie, il sera 

vendu aux enchères : 
Hiver» meuhles et objets mo-

biliers, deux fourneaux-cuisiniè-
re et une grande quantité de Un-
ne de table. 

BOUDIN 

bre. 

R0NDEPIERRE, Ph1™ & PRÉMERY(Nièvre). — Envoi franco contre Fr. 3.3S.- Demander laBroehurtK 
En Vente dans toutes les Pharmacies: 3 fr. l'Étui. 

OH AXJF»I^^3LC^E3 ©t OXJi-SIJMjES 

MHS ; 90 °/o D'ECOIQIIE 
OTRT 4%. i^BOM 
BOIS 
<3rA.SH 
asxjraovxixox&iin.'... 

Arao la " POÊLt HtCXY " - ùy*fdma bpov. a. fi. a. 0. 
NOTICE ENVOYÉE FRANCO SUR DEMANDE ADRESSEE 

aux Etablissement» JFi.1ilGIS.~Jr, 1. houlevard <le U Madeleine, PARIS 
t'Ai I OIM ICCITI I DC OU MINISTÈRE DH L'AGRICULTURE 
■ UWnillOOtUno KT DU GRANU QUARTIER GÉN RAL FRANÇAIS 

Le POELE RiiiCKY est vendu au prix unique ûe 115 tr. franco 4e port et d'emiiallage. 

institut Sôrotîisraijiqus d» Sud-Ouest 
Bordeaux, 23, cours Intendànoe 
SYrHiLlS - VOIES URINMES 

Traitement sérieux 
sans promesses illusoires. 

iPoar BARS et CAFES 
Mousseux, Vins fins, Cherry. 

Br., VVisky, Cognacs, etc., suis 
(vend., prix tr. avantageux. Livr. 
rapide à domicile. Ecr. PANA-
fVieitES, 15, Imp. Martin, Talence 
CAlfflU »K MENAGE, la cals-vAVUn se de 2à k. net 75 fr.; 
4e 50 k. net 147 fr. 50, franco vo-
tre gare cont:e remboursement. 
Z- Ecrire EDOUARD FELIX, 
jUAKSEILLE. CINQ - AVENUES. 
lUAGONS 20 tonnes, livrables 
!W fur janvier, février. Duques 
•nay, av. Gr^-Armée, Paris. 

TRES URGENT 
On demande plein centre, place 
des Quinconces, rues avolsinan-
tes, Intendance, cours de Tour-
ny, place Gambetta, etc., local 
pour bureaux, 4 pièces, électri-
cité, téléphone si possible. On 
achèterait au besoin bureau tout 
installé. Baire offre : FORGE, 
Apence Havas Bordeaux, 

On demande a acheter 
dans la région : Usines, Indus-
tries, Fonds de Commerce, Pro-
priétés, rapport ou agrément, 
quels qu'en soient la nature ou 
le prix. — Pour contracter Prêts 
hypothécaires, trouver rapide-
ment Capitaux, Commandite, 
s'adress. : Omnium Immobilier, 
Bourse de Commerce, PARIS. 

Piment en poudre 
doux, extra. Disponible 6ntrepût 
de la bourse, 1, r. Mé-rignac, Bx 

Chauneurs et mécaniciens 
pour remorqueurs et dragues 

demandés 
Salaire avec prime de 300 à 500 f, 
Ecrire : NEUBOUUG, 7, rue La-

fayette, 7, BORDEAUX 

eorned bee! 
30 caisses, boite 6 livres angl. 
La caisse 12 boites, 240 f. Entrept. 
Ecrire : Foyé, .Ag. Havas Borax. 

Dessinateurs industriels 
sont demandés. Cauchois, cours 
du Chapeau-Rouge, 52, Bordeaux 

D AND1COLLE et GAUDIN. q. de 
Queyries. 18, demand' ouv—, 

travail facile, assis, peu fatig'i 

QfiPQ Achats et ventes gros 
Onuo stocks. ERNEST, Agen-
ce Havas, NANTES 

A U Auto Berlier 10 HP, tor-
Ii pédo 2 pl. et spld. S-" Ron-

dier, 39, r. Fonderies.La Rochelle 
;UTS vides fer, parf. état, 

Ecr. Sul-yot, Ag. Havas 
, 1OT, app. meublé 6 p., eau, gaz, 
lél.,«Godins. Ec.Labfr.Havas Bx 

priseur. 

ROUPESflies et marins 
complets, moteurs 

10 à 100 HP, magnétos, carbura-
teurs, radiateurs, phares, etc., 
disponible Usine, 24, rue du 
U-Julllet, TALENCE (Gironde). 

COKE en poussiers à vendre 
Bordx. Ecr. Color, Havas Box 

IORTEUSE de pain demandée, 
Teullères. 35, rue Notre-Dame. 

Autos militaires réformées 
Vente et exposition permanentes 
de camions, tourisme, motocy-
clettes, pièces détachées, a vin-
cennes (Seine> (champ de cour-
ses) et à Paris, Ohamp-de-Mars 
(Métro. Ecole militaire). i 

A CEDER, cause départ, comm^ 
mercerie-bonnetcrie-papeterie. 

Imp' ceatre industriel Lot-et-G . 
Pressé. Excellente affaire Ecr. 
Lacaze, 9t_r^Raymond, AGEN. 

A il EN DRE petite Ûbrairie-pa-
I peterie, bien située. Ecr. : 

B E S S O D ES, libraire ,_Bergerac. 

C1TÉVAL à vendre, 8 a.,1 m. 58, 
2 fins. S'ad. 4, r.Lafontaine.Bx 

AM dem. ù louer avec bail, vas-
UN tes chais et bureaux. Knum 
Saint-Esprit, 19. rue Cornac, Bx. 

CONSTIPÉS? 
si vous avez 

TOUT ESSAYÉ SANS RÉSULTAT 

ESSAYEZ ENCORE 
LES 

» DUPUIS 

n Atl avec bureau tabacs à cé-
BAÏl der, c. maladie. Recettes 
300 fr. par jour. PrLx 7,500 fr. 
Affaire exceptionnelle. Pressé. 
Lateulade, 17, all.Damour, 2 à i h. 
MAlCflnTà vendre,. 12, rue de nmioUN la Verrerie, près du 
Jard.-Public, 12 pièces, 2 entrées. 

A nitnFB commerce de quin-UCUCR caillerie et articles 
de ménnge dans petite ville, pr. 
Bordeaux, c. maladie. Pressé. 
Lateulade. 17, all.Damour, 2 à 4 h. 

LA PVIXICE 
achèterais immeuble In-

dustriel a proximité port. Ecr. 
MIROL, Agence Havas Bordeaux 

Laxatif. Antlttaims.*. AnU
Mit9Mt

,
 Mpo

r
at

w^ 

ELLES IkUSSiSSENT U ou TOUT A ÉCHOUÉ 
*h* ™ IwS ja'n,is de <=o»iqu«« parce qu'ellet n'irritent ptM 

I intestin et
 B

ro«l«i«
nl

 ^OUT* d. l'Effet 

UNE ou DEUX 

ILULES DUPUIS 
prises au repas du soir procurent toujours le lendemain 

un résultat satisfaisant. 
SE MEFIER DES INNOMBRABLES CONTREFAÇONS ET IMITATIONS 

H faut exiger dans toutes les Pharmacies 
LES VRAIES PILULES DUPUIS 

Los Exiger «i Boite» de Z It. (iuuiot compris) 
portant une étoile ronge (marque déposée) «or , 

le eonvrrcle et ln mot» " Dupuls UUt" 
imprimé» es noir au eh.vjo.» 

pilule de eealou i 

f GABARDINE CAOUTCHOUC 
Toutes iiuauce" pour VAtementi 

n. industriel du Cmoutchouo S A.uullr, (Ohmra, 

oucl 

=s INSTITUT SÉROTHERAPIQUE 
BORDEAUX, 25. r. VITAL-CAR LES 
Brocl'ur&B mi r»am»ianmmmnlm ma* dmtmnmda 

HSMORROl 
liste. Maruiande (Lot-et-Garonne) 

CAMIONS 
AUTOS 

Tous tonnages 
Livrables tout de suite. 

AUTO STOCK LAPAYETTL, 
168, cours Lafayette, IC8, LYON. 

Guenao». r.na.ignnment» 
gratuit* Boucann, apéeia-

ROUGE VIN EXTRA BL»C 
I35f VINICOU NOUVELLE 160* 
IV »« 11. rue «*«jr«»riB«
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LA R0,m:i,K 

S A Vf! IlC> °'ancs non slll-
ai UN d més franco vo-nwwivv tre, gare, man-

dat-poste avec la commande i 
« LE KAKI », le postal de 10 kll„ 
26 fi - . LE CALO », le postal 
de 10 kll., 24 fr. — « Les S««»-
MAIUES », extra pur, le postal 
10 kil., 40 fr. - LOISEL, fabri--
cant de savons, à MAIISE1LLE. 

SYPH 
((juèrieon contrôlée) 
Clinique wASScRMANH 

ÎS. rue Vilsl-Corlei îl 
ECOULEMENTS 

RETRECISSEMENTS ftilttaent ei 1 tèuu 

Employé intéressé 
actif, sérieux, excellentes ré-
férences, connaissant et écri-
vant français, anglais, portu-
gais, au courant des affaires 
de conservi i, est demandé pour 
le Portugal. — Faire offres chez 
LANGJAHR, 79, rue Laseppe, B" 

DE FEIÎ usa»éa pour vf-
gnes HhNAULT. 4 Llbourni. 

60 

V.lits,lavabos,meublesburcau, 
cuisinières, 3, pl. Bardineau. 

J 'ACHISTK TOUT :antlqultés.mê-
taux, meubles, débarras, etc. 

Gatineau. il. cours d'Albret. Bx. 

J 'ACHETE pet. propriété trav. 
p. cours d'eau, pour donner 

force de 25 HP. Ecrire REYNE, 
poate rest. bureau 106, PARIS. 

C M DEMANDE 
Il mouleurs; 35, r." Président-

3 ajusteurs, 
. r. Présidei 

Carnot, Llbourne. Bons salaires. 

A llendre dégauchlsseuse, tou-
W pie, mortaiseuse, scie cir-

culro, chaudière p. bitume. PIN-
DAR, 84, r«» du SIédoc, Bouscat. 

L 'ETABLISSEMENT THERMAL 
de Salies-de-Béarn sera fermé 

pendant deux mois (du 15 dé-
cembre J91S_au_ 15_Jévrler_1019J_. 
«y lTEMANDr: garçon d'écurie, 
Url homme sérieux, d'un cer-
tain âje. S'ad. 82, rue Mandron. 

FOIN à vendre, 200 quintaux, 
en vrac, pris à la propriété. 

DUTECK, Aire-sur-Adour (L*"»). 

DEMI " FIJONT,(»NAN» »err« 
VA^IN £"1U„a ">r,<lre.l£c.LA-VARON, 77, r. du Paa-St-George» 

Le Docteur Soaias 
?,'.A^!.eSs' d* 1 °- » * b.. cours Victor-Hugo, i34( pou,. Ies maU. 
dles o« la peau, du cuir chevelu 
et des organe» génlto-urinairea. 

C hef rl'aieller demande», couual» 
sant à fond mécanique •( 

question technique, puur pren* 
ure direction d'un atelier de M 
k 40 ourr Ecr. Longe, Havas BX, 

A VENbRETyfe^enTS 
jnagiiéLo, force 5-6 Ml'; 1 machi-
ne à vapeur Société française, 
timbrée â S lsli., force ,'-6 HP, 
S'» QUINCAILLERIE FOULERA 
ET LAURENT, * Angouléme. 

d émane)« 
raboteuses 

simples, 'c lunule», 3 fraiseuse» 
bon état Société Pyrénéenne, 
28, rui l.ormaiid, ï8, Bayunu* 

M OULEURS poterie d«» Fond» 
rie» Tlnarrage, Mt-de-Mnrsaa 

VENDRE 1 moteur électriqut 
9 ciiev., courant continu 254 

volts, état de neuf, avec rhéostat 
et tauleau. Un métier A ruban 
système «Augé», él. neuf. GRA-
NEL Frères, Lesperon (Landes), 

Il CMTî DlTA 1 '''LI EU de mé-iCnUlU. cunique situé eq 
plein centre Bordx, avec fore* 
motrice. — Bail A céder. — S'a-
dresser 40, cour» Pasteur, Bdx 

Importation - Exportation 
Comptoir dea vins et solrltueux, 
expéditions exclusivement d» la 
propriété aux commerces de 
gros. SOMMES ACHETEURS de 
grosses quantités de vins blancs 
et rouges, paiement comptant a 
la propriété. — Faire offres avec 
échantillons : Ch. BERGIER, 11. 
cours d'Espagne, 51, à Bordeaux 
AU CHERCHE ACHETEUR sé-
UI1 rieux pour farines ava-
riées, boites lait condensé bom-
bées et autres conserves bom-
bées. Ecr. Lestac, Air. Havas Bx 

Génisse bordelaise, g* plein, à v. 
D" de Carpentey, a Sallebœuf 

ARCACHON. Achèterais immeu-
ble industriel bordure bas-

sin. Ecrire Dodet, Ag. Havas Bx. 

MOTEUR A VENDRE 
Moteur a gaz de ville 4 chevi yù 
marque DUDBRIDGE. à vendre! 
62, rue des Faures, 62, Bordeaux, 
a louer maison conf. meubl^ 

3 chamb., cab. toi)., s. bain, s. 
mang.. cuis., jard., garage au 
besoin, eau, électr., gaz. licrlri 
F.ngival, Ag. Havas Bordeaux. 

V.arrn.anc.,cadr.,salam.,maeh, 
à coud. Ecr. Rul, Ag.Havas Bx 

par eorretpondante. Donxe laçons i OTiO 
) Réialtat *6r, rapide. Notiaafranco. Satiété 

SténegraphiquedfBordeaam, 11. rua Prérâtè. 

A VENDRE 
cercles fer usagés pour la 1/î et 
1/4. S'adr. cours du Médoc, 174, 

A u MACHINES-a laver le lin-
»• ge. Visibles Usine, court 

Balguerle-Stuttenberg, 99, Bdx. 
a|]ni AID 8 fr. par mois'} 
HnULnIO % ieç. par semaine. 
Ecole, 39, rue_Sainte-Catherine, 

PERDU "dans le train," entre Mon-
tendre et Bussac, portefeuilla 

contenant certaine somme, au-
tres papiers et photo. Prière ra» 
tourner à Albert Buisson, Béd«-
nac, par MonUieu (Ch.-Int.).Ré«% 


